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    Le mal appelle le mal. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １. 

      

      Sept jours. Voilà le temps qui s'écoule avant qu'un pétale de rose ne se fane. Du moins, c'est le temps que l'unique rose dans ma salle de bain a tenue. 
  Le premier pétale touche le lavabo, les suivantes ne tardes pas à recouvrir le reste. 
  Recueillis par ma meilleure amie Kristen sept jours plus tôt, elle n'a pas quitté ma salle de bain depuis. Noyée dans un verre d'eau je doute qu'elle aurait tenu plus longtemps de toute manière. Je n'ai jamais eu la main verte. Même pour une simple rose. 
  Figée devant mon miroir, je fixe le reflet qu'il me renvoie. Le visage d'une femme épuisée par ses journées. Mes bras sont engourdis à cause de mes cheveux, cette chevelure rousse et imposante qui est une catastrophe à coiffer. J'ai essayé plusieurs fois de les attacher en queue de cheval mais mes bras en ont eu assez alors je les ai laissé retomber le long de mon corps, abandonnant l'idée de les nouer.  

      Un coup d’œil à l'horloge m'informe qu'il est à peine 8h30, il me reste donc une demi-heure pour me rendre au travail. J'attrape ma casquette à l'effigie de l'Aquarium et sors de la salle de bain. J'éteins toutes les lumières du salon ainsi que de la cuisine avant de quitter ma minuscule maison pour m'engouffrer dans l'habitacle de ma voiture.     
  Dehors quelques-uns de mes voisins retraités s'affairent dans leur jardin tandis que je tourne à droite. Je pourrais faire le trajet les yeux fermés ; employée du Seattle Aquarium depuis presque deux ans, j'ai parcouru ces routes des centaines de fois sans jamais faire attention aux alentours. Cette ville je la connais par cœur. En tant que petite-fille de Seattleites, je n'ai jamais connu autre chose que le lac Washington et Pike Marketplace lorsque je passais mes étés chez mes grands-parents. Seattle a le don de faire rêver les touristes ; il possède le premier Starbucks mondial, la tombe de Bruce Lee et le Gum Wall. Je trouve ce dernier assez répugnant. Qui a eu l'idée de coller des chewing-gums sur un mur pour en faire une attraction ? J'étais âgée de 5 ans lorsque cette mode s'est manifestée mais, à en croire les dires de ma grand-mère, tout cela aurait commencé à cause des spectateurs allant au théâtre dans les années 90. Ceux-ci n'avaient rien d'autre à faire en attendant d'entrer dans le théâtre que de coller leur chewing-gum usagé sur les murs extérieurs du bâtiment. Les autorités ont essayé de s'en débarrasser à plusieurs reprises mais croyez-vous que des milliards de chewing-gum s'enlèvent avec une simple envie ? Ils ont fini par laisser tomber. Aujourd'hui le Gum Wall rassemble plus de touristes que Top Pot (délivrant pourtant de délicieux donuts). Je n'ai jamais approché ce mur bien qu'il ne soit que 5 minutes de l'Aquarium.  

      Une sensation étrange me fait frissonner lorsque je rejoins South Graham Street direction Seattle Center. Étrange n'est pas le mot exact. Cette sensation je la ressens à chaque fois que je sors de chez moi et quelques fois même lorsque je suis chez moi. Le sentiment d'être surveillée, suivie. Il ne me quitte jamais et ça fait plus de deux ans que c'est comme ça. À chaque fois que je sors quelque part j'ai ce sentiment qui revient à la charge, encore et encore. Ma meilleure amie Kristen veut que je me rende à la gendarmerie. À quoi bon ? Je ne vais pas déranger un agent de police pour lui parler de ce qu'il m'arrive, je n'ai aucune preuve de ce que j'avance. Un simple ressenti ne suffit pas et après ce qui est arrivé à ma petite sœur il y a quelques années, ressentir cette sensation me paraît plutôt logique. 

      Je frissonne à ce souvenir et accélère davantage.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    ２. 

      

      La sensation d'être épiée ne me quitte pas de la journée. Il faut dire que j'y suis habituée depuis le temps que ça dure. Je n'arrive plus à faire la différence entre maintenant et avant, quand je pouvais sortir de chez moi sans avoir peur d'être suivie. Je ne regardais pas deux fois derrière moi avant de rentrer chez moi. Mon regard n'était pas scotché sur les voitures qui me suivaient sur la route du travail. Je ne vérifiais pas trois fois que ma porte d'entrée était bien fermée et je ne me douchais pas la porte ouverte. Toutes mes habitudes sont devenues poussière il y a un an. Le lendemain d'une tragédie je suis devenue parano en pensant qu'il viendrait me chercher moi, Eugénie Smar, sœur de celle qu'il a transformé pour toujours. Le dégoût que je ressens est omniprésent dans ma bouche quand je repense à cette partie de ma vie, c'est pourquoi j'évite de me remémorer ces douloureux instants. Chose difficile à faire quand j'ai l'impression qu'il m'attend à chaque coin de rue. Le seul endroit où je me sens en sécurité, c'est l'Aquarium. Là je sais que rien ne peut m'atteindre. Le site est surveillé par des centaines de caméras de surveillances et les dix vigiles qui se relaient font tout pour que nous soyons en sécurité. C'est leur travail après tout.  

      Le nombre incalculable de visiteurs n'a pas réussi à me changer les idées aujourd'hui et mes collègues s'en sont rendus compte. À la pause du midi l'un d'eux est venus me demander si j'allais bien et, comme les jours précédents, j'ai répondu oui en me forçant à sourire. Je ne peux pas parler de mon sentiment d'insécurité à mes collègues, ils seraient capables d'en parler au directeur et celui-ci me convoquerait. Je n'ai pas envie de lui faire peur. J'ai appris à vivre avec ce sentiment et même si je suis déstabilisée à quelques reprises, je fais de mon mieux pour me reprendre. Rien ne peut m'arriver à l'Aquarium. Ni chez moi. Ni dans les rues de Seattle. S'il avait voulu s'en prendre à moi il l'aurait fait depuis longtemps.  

    Non, il ne peut pas m'atteindre. 

      Vers 16h je me suis réfugiée dans les toilettes réservées au personnel et me suis passé de l'eau sur le visage. Je venais d'enchaîner trois visites avec trois groupes différents en crachant mon bla-bla habituel sur les méduses, ma spécialité. Mes angoisses prenaient le dessus sur mon travail et je ne pouvais pas continuer ainsi, cela m'aurait occasionné des problèmes. J'ai repris mon souffle, compté de 10 à 1 et je suis retournée auprès de mes visiteurs le sourire aux lèvres. Ce n'est pas dans mon habitude de craquer au travail. Une première. 
   

      Ma dernière visite se termine à 19h30 lorsque l'un des vigiles quitte son poste pour effectuer le roulement de nuit. Quelques enfants s'extasient devant les méduses puis retournent aux côtés de leurs parents vers la boutique souvenir. Tous ont le sourire aux lèvres. 
Je remercie les derniers visiteurs et me réfugie dans la salle de pause, là où je découvre mon casier semi-ouvert. J'étais persuadée de l'avoir refermé ce midi. La porte menant à l'extérieur du bâtiment est fermée, rien ne laisse à croire que quelqu'un était dans cette pièce avant moi. Je fouille mon sac à main, rien ne manque. J'ai sûrement oublié de refermer mon casier à la pause déjeuner. J'enfile ma veste par-dessus mon uniforme et sors du bâtiment pour me rendre à ma voiture.  

      De retour dans mon quartier je salue quelques voisins avant de m'engager dans l'allée de ma maison. Quelques mètres plus bas un camion de déménagement encombre la rue, rendant l'accès impossible aux véhicules. South Beacon Hill ne connaît pas beaucoup de nouveaux arrivants, peu de jeunes s'installent dans ses quartiers à cause d'une moyenne d'âge supérieur à cinquante-ans. Ce que les gens ne comprennent pas c'est qu'il est impossible de rajeunir un quartier si personne ne fait le premier pas. Moi je suis tout de suite tombée sous le charme de mon quartier ; abritant de nombreux arbres aux bordures de route, ils laissent néanmoins filtrer la lumière l'été venu. Les maisons y sont minuscules mais pourquoi avoir mille mètres carrés si on ne peut s'en occuper ? Il semblerait que Dawson Street soit appréciée d'autres personnes. D'une nature curieuse, je jette un œil au camion de déménagement mais ne parviens pas à apercevoir les nouveaux arrivants. «Les» parce que, vu la taille du camion de déménagement, ils doivent être minimums deux.  

      Je me résigne et rentre chez moi après avoir verrouillé ma voiture. Ma voisine, retraité depuis une vingtaine d'années déjà, s'occupe de ses rosiers tandis que son mari tond la pelouse. Si mes jambes n'étaient pas en coton je passerai leurs dire bonjour mais je n'en ai pas la force. Madame Tropaz est une vieille amie à ma mère, elles se connaissent depuis de nombreuses années et c'est un peu comme une grand-mère pour moi. Elle et son mari veillent sur moi quand Maman n'est pas avec moi, c'est-à-dire la plupart du temps.  

      Quand on parle du loup. 

    Mon téléphone émet une petite musique puis se coupe sans que j'aie le temps de répondre à l'appel. A la recherche du numéro de Maman dans mon répertoire, je suis stoppé par la même musique qui recommence. Une photo ridicule de Maman s'affiche sur mon écran, je décroche.  

    - Tu as encore du mal avec ton téléphone ?  

    - Bonjour ma fille, comment vas-tu ? Ça te dérangerait d'être polie de temps en temps ? Tu sais que.. 

    J'éloigne le téléphone de mon oreille le temps d'enlever mon manteau et de le poser à l'entrée. Même sans avoir le téléphone à l'oreille j'entends ma mère déblatérer son éternel discours sur mon éducation. Un rituel chez elle que j'ai la chance d'entendre à chaque fois que je manque de l'appeler. 
  Je la mets sur haut-parleur et diminue le son, je ne tiens pas à ce qu'elle me donne mal à la tête à la fin de la conversation. 
Arrivée dans ma salle de bain je retire ma casquette laissant retomber mes cheveux en cascade sur mes épaules. Au bout du fil Maman termine enfin son monologue et me demande comment s'est passé ma journée.  

    - Bien, je réponds en enlevant mes chaussures ainsi que mes chaussettes.  

    - C'est bien alors. Comment va Madame Tropaz ?  

    - Elle s'occupe de ses rosiers, je suppose que ça va.  

    - Tu n'es pas allée la voir ?  

    Je sens comme du reproche dans sa voix. 

    - J'irai demain.  

    Elle soupire. Je fais couler de l'eau dans mon bain, y glisse une bombe rouge à l'odeur de fraise et m'assois sur le rebord de la baignoire. 

    - Penses-tu venir nous rendre visite, le week-end prochain ? 

    - Non, maman.  

    Comme à chaque fois qu'elle me le demande et que je réponds non, elle soupire de déception.  

    - C'est mon anniversaire ma chérie, ne peux-tu pas faire un effort pour cela ?  

    - Je ne peux pas Maman.  

    Elle reste silencieuse au bout du téléphone alors je coupe court avant qu'elle n'insiste : 

    - Je dois te laisser, à plus tard Maman. 

    La baignoire est quasiment pleine, je ferme le robinet et me déshabille.  

      A chaque fois que Maman me téléphone c'est la même histoire ; elle me demande de venir la voir et je refuse. Quand comprendra-t-elle que je ne peux lui rendre visite ? Elle insiste sans arrêt sans jamais essayer de me comprendre. Il est impossible pour moi de remettre les pieds à Vancouver, pas après tout ce qu'il s'y est passé. Je ne suis pas aussi forte qu'elle. Bien que ma vie à Seattle me plaise, Maman me manque beaucoup, comme toutes les mères manquent à leurs enfants lorsqu'ils sont indépendant, mais il est inconcevable pour moi de retourner à Vancouver. Pas après ce qui est arrivé à ma sœur. C'est au-dessus de mes forces.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    ３. 

      

      6h40, le réveil sonne et une voix douce annonce les prévisions météos pour la journée. Je ne parviens pas à assimiler toutes les informations d'un seul coup mais la jeune femme ne cesse de répéter le mot soleil alors je me doute que la journée sera ensoleillée. Je ne suis pas du genre à me lever dès que le réveil sonne mais ce matin est différent. La radio annonce du beau temps et je ne veux perdre aucune seconde de cette journée.  

    Le soleil se lève à peine quand je tire les rideaux de ma fenêtre de chambre. Une fine couche de brume donne un aspect mystérieux au petit jardin que je possède comparé à mes voisins. Monsieur et Madame Tropaz ont un jardin beaucoup plus grand que le mien mais je me suis toujours dis que ça ne me servirait à rien. Hormis l'été, je n'ai que très peu d'occasion de profiter de mon terrain. Mes voisins, eux, y font diverses plantations ce qui les empêchent d'accourir au supermarché du coin tous les dimanches matins. De temps en temps Madame Tropaz me donne de leurs récoltes -sûrement parce que ma mère veut s'assurer que je mange sainement-. 
  Par-dessus l'épaisse haie qui me sépare de chez mes voisins je remarque que Monsieur Tropaz est déjà perchée au-dessus de ses pieds de tomates, à vérifier qu'elles ne manquent de rien. Il m'arrive de me demander s'ils dorment de temps à autre. De tous mes souvenirs je crois bien les avoirs toujours vu dans leur jardin avant et après mon travail. Ces personnes âgées ne s'épuisent-elles donc jamais ? Monsieur Tropaz se tournerait les pouces s'il n'avait pas ses plantations et Madame passerait ses journées à râler après son mari.  

      Après un bref déjeuner je me prépare dans la salle de bain ; mes cheveux obéissent pour la première fois de la semaine et ils ne font pas les rebelles lorsque je les attache en queue de cheval. Il faut vraiment que je prenne rendez-vous chez le coiffeur. Je coince ma casquette à l'effigie de l'Aquarium sur ma tête et jette un œil à l'horloge près du miroir. 7h24. Un regard dans le miroir, les yeux étudiant mon reflet, je respire calmement avant de sourire.  

    Tout va bien aller. 

    J'enfile mes chaussures, ma veste, et récupère mes clés de voiture dans l'entrée avant d'éteindre les lumières de la maison. Au moment où je m'apprête à ouvrir la porte, trois coups s'effondrent sur cette-dernière. Mon cœur. fait un saut et mes mains deviennent moites en quelques secondes à peine. Je regarde par le judas pour découvrir un homme.  

    Tout va bien, ce n'est pas lui.  

    J'ouvre la porte d'entrée et avance sur le paillasson pour la refermer derrière moi.  

    - Excusez-moi de venir vous importuner si tôt, est-ce que je vous dérange ? 

    Je réfléchis au plus profond de moi mais ce visage ne m'est pas familier. Pas au sens que j'en sois effrayé mais pas non plus au sens où je suis tout à fait ouverte à la discussion.  

    - Vous tombez mal, en effet. Je dois me rendre au travail.  

    - Je veux juste me présenter à vous.  

    Le son de sa voix laisse paraître un accent typiquement anglais qu'on ne peut pas rater. Pour la première fois depuis que cet inconnu est sur le pas de ma porte, je le regarde dans les yeux. De petits yeux d'un bleu clair comme je n'en ai que trop vu entouré par des lunettes noires. Un nez aussi fin que ses lèvres et de longs cheveux bruns légèrement ondulés arrivant au niveau de ses épaules. Il a tout d'un de ces types accros à la technologie.  

    - Vous allez me mettre en retard.  

    Je range mes clés de maison dans mon sac à main et me rend à ma voiture. Comme je l'aurais pensé, l'inconnu me suit.  

    - Owen Mercht, le nouvel habitant du quartier. À quelques maisons de la vôtre.  

    Il tend sa main que je serre immédiatement, me rendant compte à quel point j'ai été malpolie.  

    - Eugénie Smar, désolée de m'être montrée si grossière.  

    - Ce n'est rien, je peux comprendre que vous soyez réticente face à quelqu'un qui vient se présenter à votre porte à cette heure-ci de la journée.  

    À vrai dire, ce n'est pas ce qui m'a le plus surpris dans sa démarche. Ce n'est pas la première fois qu'un voisin vient frapper à ma porte à une heure si matinale ; un désavantage à vivre dans un quartier peuplé de retraités je suppose. Ceux-ci ont tendance à oublier que tout le monde n'est pas à la retraite et que certains doivent se lever pour gagner sa vie. Lors de mes premiers mois dans le quartier j'ai souvent été réveillée par une voisine habitant à deux maisons de la mienne, déclarant que son chat s'était réfugié dans mon terrain et qu'il refusait d'y bouger. Alors être interpellée par mes voisins avant que je n'aille au travail est devenu comme une habitude. Ce qui m'étonne c'est sa présence sur ma pelouse. Si cet homme vient d'emménager dans la maison un peu plus bas, pourquoi venir se présenter à moi ? Cinq maisons nous sépares pourtant le voilà qu'il se présente à moi comme si j'étais sa voisine d'en face. Je ne manque pas de le lui faire remarquer, ce à quoi il me répond :  

    - Je trouve important de connaître les habitants du quartier. Si quelqu'un a besoin de quelque chose, d'un service ou quoi que ce soit. On ne sait jamais.  

    J'aurais été d'accord avec lui si je n'avais pas eu une mauvaise expérience avec mon voisin d'en face à mon arrivée dans le coin. En effet, lorsque je me suis présentée à Monsieur Wild celui-ci ne m'a montré aucun intérêt. Plus agacé qu'autre chose par ma politesse, il s'est contenté de hocher la tête à mes paroles. Depuis c'est comme s'il m'évitait, je ne le croise que très rarement et les seules fois où je le croise, il détourne le regard. 
Néanmoins je trouve que cet homme a de bonnes manières. Très peu de personnes en ferait autant, surtout à son âge. Je ne lui donne pas plus de trente ans, tout au plus.  

    - Je ne vous mets pas plus en retard, nous serrons sûrement amenés à nous revoir. Bonne journée à vous. 

    - À vous aussi. 

      Décidément, mes fins de journées ne seront jamais calmes. Affectée à la visite du site accompagnée d'un groupe d'adolescents, je peine à me faire entendre. Ma journée a été longue et devoir attirer l'attention d'une quinzaine de jeunes en pleine croissance n'est pas de tout repos. Entre ceux qui touchent à tout, ceux qui ne font que crier et ceux qui me font des remarques déplacés, j'ai l'impression de ne pas en voir le bout. Ils n'ont cessés d'être turbulents durant l'heure précédente et la demi-heure restante risque de continuer ainsi. Le professeur qui les accompagne semble lui aussi avoir jeté l'éponge, laissant ses élèves faire comme bon leur semble sans dégrader nos locaux. Lui au moins n'a pas à parler dans un bruit incessant. Très peu de personnes m'écoutent quand je parle des méduses, animal pourtant très intéressant quand on y prête attention. Dieu sait que j'aimerais transmettre ma passion pour ces cnidaires à bons nombre de personnes mais aucun de ces adolescents ne semble s'y intéresser. Sauf peut-être ce gringalet, un peu en retrait. Un calepin entre les mains et un stylo coincé derrière l'oreille, il ne quitte pas les méduses des yeux. Le bruit autour de lui n'a pas l'air de le déranger dans sa contemplation et je me surprends à l'envier. En ce moment je ferais n'importe quoi pour être dans ma bulle à moi et non entouré de tous ces jeunes incapables d'avoir du respect envers un tiers. Heureusement je suis secourue par Mira, une collègue affectée au quartier des squales. Cette partie de l'Aquarium n'entre pas dans ma spécialité bien que Mira m'ait appris pas mal de choses sur ces requins alors je la laisse réciter son éternel monologue en m'effaçant un peu. Les jeunes gens ne montrent toujours aucun intérêt à ma collègue et leurs comportements commence réellement à me taper sur les nerfs. Je ne comprends pas qu'ils peuvent être aussi malpolis à leurs âges. Leurs parents ne leurs ont-ils rien apprit de la politesse ? Mira semble prendre son mal en patience et je me demande comment elle fait. Je me rassure en me disant qu'après avoir passé le quartier des requins, ni Mira ni moi devront nous occuper de ces jeunes. Ils leur restent encore une animation du côté des phoques et celle-ci ne nous concerne en aucun cas.  

      La fin arrive plus vite que ce que je n'aurais pensé. À force de prendre sur moi, j'ai totalement fais abstraction de ce qui m'entourait et je me suis contenté de faire quelques remarques à certains jeunes un peu trop puérils à mon goût. Leur professeur m'a regardé droit dans les yeux, relevant ses yeux de son téléphone, et m'a remercié d'avoir interagi. C'est votre boulot, pas le mien, j'ai pensé. Mais je n'ai rien dis et j'ai laissé Mira terminer sa visite. À présent ce groupe de jeunes se dirige vers l'animation suivante et nous pouvons disposer de notre poste. Retranchées dans la salle de pause, Mira se lâche enfin : 

    - Je crois que je vais renoncer à faire des enfants, c'est définitif.  

    J'aurais pu rire à sa remarque mais sa situation ne me fait pas rire. Mira est la première personne à m'avoir adressé la parole lorsque j'ai pris poste à l'Aquarium, deux ans plus tôt, et depuis nous sommes devenues amies. Des amies qui se disent tout. Quelques mois à peine après avoir fait connaissance, Mira me faisait part de ses envies d'être maman. Mariée à un cubain depuis six ans et passant le cap des trente ans, elle s'est dit que c'était le bon moment pour avoir un enfant. Après de nombreux essais sans aucune réussite elle s'est résigner à passer des examens qui lui ont révélés qu'elle était infertiles. À force d'essayer d'avoir un enfant, les chances d'en concevoir un se sont amaigri. Aujourd'hui son mari et elle tente toujours de procréer sans succès. Mira ne se laisse pas abattre, elle ne lâchera rien pour former sa famille et je le sais, mais l'entendre faire cette blague me donne des frissons. Je sais qu'elle rigole mais je n'aime pas l'entendre parler ainsi. Elle mérite de pouvoir former sa propre famille avec celui qu'elle aime.  

    - Et si on sortait ce soir pour fêter le week-end ? demande-t-elle pour détendre l'atmosphère. 

    J'hésite un instant. Mira ne fréquente pas les même endroits que moi et ses goûts sont assez.. Singuliers. Sortir ne me ferait pas de mal, j'ai besoin de penser à autre chose qu'à la déception de ma mère lorsque je lui ai dit que je ne viendrais pas lui rendre visite ce week-end.  

    - Pourquoi pas.  

    Elle enfile sa veste et retire sa casquette avant de sortir par la porte de secours menant au parking.  

    - Je passe te prendre à 20h, sois prête !  

    Je rigole devant mon casier et le referme une fois que mes affaires sont rangées.  

    Il est à peine 17h lorsque j'emprunte la route allant jusqu'à chez moi. Comme à l'allée, je passe le trajet à regarder principalement dans mon rétroviseur central afin de m'assurer que personne ne me suis. Une vieille habitude qui ne me quitte jamais. Dès que j'ai un pied en dehors de l'Aquarium, tous mes sens sont en alertes. Le moindre bruit anormal fait bondir mon cœur dans ma poitrine et mes mains deviennes moites. Je suis si crispée sur le volant que mes doigts en deviennent blancs comme neige. Pour tenter de me détendre un peu je mets la radio et écoute les informations mais aucune station ne me permets d'être pleinement détendue. Je suis plus sereine lorsque j'arrive dans mon quartier. Je connais les maisons et ses habitants par cœur, ici rien ne m'effraie. Madame Tropaz est en train de s'occuper de ses fleurs lorsque je descends de ma voiture. 

    - Je te croyais partie pour Vancouver !  

    - Comme vous pouvez le voir je suis bien là, Madame Tropaz. 

    Elle aussi était persuadée que je finirais par remettre les pieds à Vancouver un jour. Et elle aussi s'est trompée.  

    - Pourquoi ne rends-tu pas visite à ta mère ? Tu sais que ça lui tient à cœur.  

    - Maman sait pourquoi je n'y vais pas, et vous le savez aussi.  

    - Eugénie..  

    - Bonne fin de journée, Madame Tropaz.  

    Son sourire s'efface et je la vois hausser des épaules avant que je n'entre dans mon salon. Madame Tropaz est comme une grand-mère pour moi, la grand-mère que j'ai perdue bien trop tôt, mais rien de ce qu'elle dira changera mon avis. Vancouver est une ville maudite et je ne remettrais pas les pieds là-bas. Tous seront bien obligés de s'y faire un jour.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    
４. 

      

    Mira s'est présentée à ma porte à vingt heures passées et nous n'avons pas perdu de temps pour nous mettre en route. J'ai essayé de savoir où est-ce qu'elle m'emmenait mais elle refusait de me répondre, étant sûre que je refuserais de l'y accompagner si je le savais. Je n'ai rien dis durant tout le trajet, la laissant me conduire au bar où elle a rencontré son mari des années auparavant. D'après elle c'est l'endroit idéal pour passer une bonne soirée et je n'ai pas de doute là-dessus. Mira sait s'amuser, quand il s'agit de faire la fête elle n'est pas la dernière à être présente et je sais que dans tous les cas je passerais une bonne soirée. Mira est une agréable compagnie et je décide de la croire quand elle me dit que l'on va s'amuser. J'en ai besoin le temps d'une soirée.  

      La voiture était étonnement calme, Mira n'est pas du style à écouter de la musique plus fort que nécessaire mais ce calme ne lui correspondait pas. J'aurais mis ma main à couper que quelque chose n'allait pas, peut-être était-ce dû au groupe d'adolescents de cet après-midi qui lui avaient rappelé ses difficultés a avoir un enfant, mais je ne laisserai pas ce mauvais souvenir lui plomber le moral. Si je suis sortie c'est pour m'amuser et non-broyer du noir.  

      Finalement nous sommes arrivées sur un petit parking déjà rempli de voitures en périphérie de Seattle. Le bar en question ne passe pas inaperçu dans un quartier si calme. La musique est si forte qu'on l'entend sans même être sortie de la voiture et je me demande si ce n'est pas plutôt une boîte de nuit. Mira descend de voiture et récupère son sac à main sur la banquette arrière. Après un bref moment de réflexion je fais de même et réajuste ma robe. Mira, elle, a jugé bon d'endosser un short accompagné de bas résilles et d'une chemise ample appartenant sûrement à son mari. Ses cheveux ne sont plus aussi lisses qu'en début de soirée, le vent balayant tous ses efforts capillaires, tandis que les miens sont restés ondulés jusqu'ici. Main dans la main nous avançons jusqu'à l'entrée du bar où deux filles fument une cigarette. Mira lâche ma main pour m'ouvrir la porte et la musique bourdonne immédiatement dans mes oreilles. Des musiques au rythme de house music font danser une trentaine de filles présentes dans ce minuscule bar, rendant tout déplacement compliqué. Une foule immense m'empêche de trop avancer jusqu'à ce que Mira me prenne la main et se fraie un passage. Des filles partout, tout autour de nous, en train de crier comme des folles et aussi peu habillées que Mira et moi.  

     Où suis-je tombée ?  

    Je commence à me demander si Mira ne m'a pas emmené dans un bar lesbien jusqu'à ce que mon regard se pose sur une scène. Là où des dizaines de femmes et filles se frayent un chemin jusqu'à l'estrade, cinq garçons taillés comme des athlètes se donnent en spectacle, torse nu. Je sens mes yeux sortir de leurs orbites quand je vois plusieurs filles monter sur scène et se frotter aux hommes sans être repoussées. 
  Mira m'entraîne vers un coin plus calme, loin de toute cette folie où hommes et femmes se déhanchent au rythme de la musique. Cependant je comprends vite où est-ce que je me trouve. À la manière d'un salon privé, deux gros canapés rouges se font face, de part et d'autre d'une table de la même couleur. En tournant la tête vers la droite je peux encore apercevoir la scène qui se joue sous mes yeux ; une femme lèche le torse d'un des garçons y prenant apparemment du plaisir. Le spectacle n'est pas déplaisant mais voir autant d'hommes se donner sans contrepartie à des inconnues me rend quelque peu mal à l'aise. Elles semblent si insouciantes, comme si elles étaient persuadées que rien ne pouvait leur arriver. Et si l'un d'eux l'attendait à la sortie ? Et s'il suivait une de ces filles ? Et si..  

    - Pas mal, hein ?  

    Mira me sort de mes pensées en criant par-dessus la musique assourdissante. Je me rends compte qu'elle a commandé deux cocktails quand un serveur nous apporte nos boissons, lui aussi torse nu. Mira me tend mon verre que je refuse immédiatement.  

    - Je suis désolée.  

    Je lui assure que ce n'est rien et lui glisse le deuxième cocktail. 
Je n'ai jamais laissé quelqu'un commander pour moi et ce n'est pas aujourd'hui que ça commencera, même s'il s'agit de Mira et que j'ai confiance en elle. Elle sait que je ne mettrais jamais sa parole en doute mais il n'en est pas de même concernant le serveur. Lui, on ne sait pas ce qu'il a pu mettre dans mon verre et je refuse de prendre le risque. Comme pour la majorité de mon quotidien, je fais attention à tout depuis ce jour. Ça m'a complètement changée.  

      Mira boit une gorgée de son cocktail avant de se lever et de me tendre sa main. Visiblement nous n'allons pas rester assise à regarder le spectacle de loin. Secrètement, j'espérais qu'elle m'y emmènerait. Main dans la main, Mira nous frayent un passage jusqu'au devant de la scène où les cinq hommes ont disparus. Les lumières s'éteignent un instant puis se rallument, laissant place à cinq autres hommes sur scène. Telles des groupies, les femmes autour de moi crient à en perdre leurs voix tandis que je ne sais comment agir. Je ne suis pas indifférente face à ces musculatures imposantes mais je ne suis pas du style à monter sur scène pour toucher leurs torses comme la plupart des filles. Ce sont des inconnus. L'un d'eux pourrait être.. 
  J'ai besoin d'air. La musique crie dans mes oreilles et les jeux de lumières me font tourner la tête si vite que je n'arrive plus à me situer dans la pièce. Je tente de m'accrocher à Mira mais celle-ci est déjà rendue sur scène, entamant une danse avec l'un des cinq hommes. Un sourire s'affiche malgré moi sur mes lèvres et je recule jusqu'à me retrouver du côté du bar, là où la foule se disperse. De loin je parviens à remarquer Mira montrer sa bague de mariage à l'homme qui se contente de la faire tournoyer dans un sens puis dans l'autre. Mira est la femme la plus fidèle qu'il existe sur cette Terre, jamais elle ne tromperait son mari et c'est bien pour ça que je ne m'en fais pas pour elle. Elle connaît ses limites et ne laissera personne les dépasser.  

    - Je vous serre quelque chose ?  

    Le timbre féminin me fais me retourner vers mon interlocutrice. Surprise d'y trouver une femme, je hoche la tête et m'assois sur un des tabourets.  

    - Une bière s'il vous plaît.  

    Je ne lâche pas la femme aux cheveux rouges des yeux quand elle se tourne vers le petit réfrigérateur pour en sortir une Desperados jusqu'à ce qu'elle me la tende, décapsulée. C'est bien le seul alcool où je suis sûre que personne ne peut y ajouter une drogue.  

    - Merci.  

    J'en bois une gorgée et me tourne vers la scène. Peu de filles se trouvent sur la scène mais Mira est toujours accrochée à son danseur, les yeux fermés. Son innocence me fait rire. 
Je balaie la salle des yeux et me rend compte que les clients sont majoritairement féminins et que les employés sont masculins, hormis cette serveuse que j'ai perdue de vue. Après tout, peut-être que je peux m'amuser moi aussi. 

      Deux heures plus tard Mira est dans un sale état. Elle a enchaîné les cocktails sans avaler quoi que ce soit d'autres et me voilà à la materner comme si j'étais sa mère. Je ne dis rien, je pense qu'elle a besoin de se sentir libre le temps d'une soirée et d'oublier ses problèmes d'infertilité quelques heures. Tout le monde à une façon à lui d'évacuer ses craintes, celle de Mira consiste à sortir. Je ne lui ferais pas de morale, j'étais comme elle avant que.. Ma vie ne change. Elle n'a pas à regarder deux fois derrière elle après avoir pris sa douche, ni fermer à double tour sa porte d'entrée et elle n'a pas la peur d'être suivie sans arrêt. Alors, pour toutes ces raisons, je la laisse n'avoir aucunes autres craintes que celle de se réveiller avec la gueule de bois demain matin. Le bar-strip -comme j'aime l'appeler- commence à se vider et seules quelques jeunes femmes, dont Mira, restent cloîtrées devant la scène en attendant le show suivant. 
Adossée au bar, je regarde les lumières s'éteindre une énième fois jusqu'à ce que sept hommes reviennent sur scène. Le show commence et toutes les filles se remettent à crier comme de vraies adolescentes.  

    - Vous, ici ?  

    Cette voix ne m'est pas étrangère. Et ce léger accent anglais.. 

    - Monsieur Mercht. 

    - Appelez-moi Owen, je vous en prie. 

    Il s'assoit sur un tabouret à ma droite et croise ses mains sur le comptoir. La moitié de ses cheveux est attaché en chignon, laissant le reste au naturel. J'ai l'impression d'être face à une adolescente avec une coiffure farfelue.  

    - Alors comme ça vous passez vos soirées dans un bar-strip ?  

    - Bar-strip ?  

    - C'est comme ça que je l'ai renommé.  

    - Ma sœur va adorer.  

    - Votre sœur ?  

    Du coin de l’œil je le vois réajuster ses lunettes et se tourner vers moi.  

    - Ma sœur détient ce bar, vous l'avez peut-être rencontrée. Elle est aussi serveuse. 

    La seule femme de cet établissement, celle qui m'a servi ma bière il y a quelques heures. Le monde est petit. Bien trop petit. Comment a-t-elle réussi à obtenir ce bar alors qu'elle vient tout juste d'emménager dans la région ? À moins bien sûr que cela soit la raison de leur emménagement dans le quartier sud de Beacon Hill.  

    - Et vous, que faites-vous dans la vie ?  

    - Je suis photographe.  

    - Portrait ou paysage ?  

    - Venez voir par vous-même, me dit-il en sortant une carte de sa veste bleue. J'organise une exposition mercredi prochain, vous pourriez passer.  

    - J'y songerais, merci.  

    Je range la carte dans ma veste avant de reporter mon attention sur Mira. Calée entre la scène et une chaise que je n'avais pas remarqué jusqu'ici, elle me fait signe de la rejoindre. Elle est dans un sale état. 

    - Excusez-moi, je vais devoir m'occuper de mon amie. 

    - Pas de problème. Bonne soirée. 

    - Vous aussi.  

    Je me précipite vers Mira qui manque de tomber au sol. Elle marmonne des mots incompréhensible à mon oreille alors je la laisse parler toute seule temps d'aller chercher son sac à main. Je dépose plusieurs billets sur la table et rejoins mon amie près du bar. Owen n'est déjà plus là et Mira admire un verre en cristal vide, faisant rire aux éclats un des serveurs derrière le comptoir. Je passe son bras sur mes épaules et remercie un des gardes du corps qui m'ouvre la porte de sortie. L'air est frais mais la température corporelle de Mira est tellement élevé que mon corps ne ressent pas la fraîcheur de la nuit très longtemps. Sans trop de difficultés j'arrive à hisser mon amie sur la banquette arrière avant de récupérer ses clés de voiture et de m'installer sur le siège conducteur. Son mari est en déplacement ce week-end alors je décide de la ramener chez moi pour ce soir. Elle aura besoin d'aide pour décuver demain et je ne veux pas prendre le risque qui lui arrive quelque chose si elle est seule chez elle.  

      Arrivée devant ma maison je me rends compte que je n'ai pas été angoissée du trajet. Je n'ai pas regardé dans le rétroviseur central plus de fois que je ne l'aurais dû et mes mains n'ont pas été une seule fois moites. La présence de Mira, même à moitié endormie sur la banquette, y est pour quelque chose. Entourée, rien ne peux m'arriver. Seule, une catastrophe peut m'accabler. 
  Je traîne Mira jusqu'au canapé du salon et la borde d'une couverture avant que de légers sons ne sortent de sa bouche, prouvant qu'elle dort profondément. Soulagée, je retire mes talons et dépose ma veste. La carte du photographe tombe à terre, je la ramasse et la pose sur la table de la cuisine à côté de mon téléphone. Je suis épuisée mais j'ai trop mal aux pieds pour bouger de la cuisine alors je m'affale sur la table, le téléphone dans mon champ de vision. Je m'empare de ce dernier et tape «Owen Mercht photographe» dans la barre de recherche avant de me rendre compte qu'il n'y a aucun lien. Pas de site internet ni d'images. Pour un photographe c'est assez particulier. Toutes les recherches ne mènent nulle part, pas même un article sur le photographe qu'est Owen Mercht. Trop fatiguée pour y réfléchir davantage je me laisse retomber sur la table de la cuisine et ferme les yeux.  

      

    
  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    ５. 

      

      Adieu les touristes, écoliers ou retraités ; aujourd'hui c'est mon jour de repos et je compte bien en profiter. Et qui de mieux que ma meilleure amie pour passer une journée entre filles ? Kristen est ma meilleure amie depuis le lycée et rare sont les fois où nous ne sortons pas ensemble, quand on sort c'est ensemble ou pas du tout. Sauf quand je suis avec Mira, comme vendredi soir. Kristen aurait très bien pu se joindre à nous au bar-strip si son animosité envers Mira ne lui en empêchait pas. Dès mes débuts à l'Aquarium Mira a été là pour moi, s'avérant être une très bonne amie, mais la jalousie qu'éprouve Kristen à l'égard de Mira a rendu impossible toute amitié entre elles. J'ignore d'où vient cette jalousie, elle me met mal à l'aise plutôt qu'autre chose mais je ne veux pas me mettre ma meilleure amie à dos en discutant de cela. Même si Mira ignore certains passages de ma vie elle est quelqu'un à qui je tiens, je ne laisserai pas Kristen détruire mon amitié avec elle par simple jalousie. Et Kristen le sait.  

      En ce moment il n'est pas question de Mira ou de jalousie, il s'agit de ma meilleure amie et moi qui passons une journée entre fille, entièrement organisée par Kristen. Comme si elle avait lu dans mes pensées, elle a pris rendez-vous chez le coiffeur et chez une esthéticienne. En bref, tous les endroits où peuvent se rendre une fille pour se faire belle. J'en ai bien besoin. Mes cheveux sont semblables à de la paille et je n'ai pas le temps de m'occuper de mes ongles.  

    - T'as eu ton permis dans une pochette surprise ou quoi ?! s'énerve ma meilleure amie derrière son volant.  

    Telle une vendeuse de poisson sur un marché, Kristen crie son mécontentement face à l'automobiliste devant nous. Il est à peine dix heures et la circulation commence déjà à bouchonner à cause de ce conducteur qui peine à se garer. Entendant les cris incessants de Kristen, l'homme sort de sa voiture, le portable collé à l'oreille, et tend ses clés à ma conductrice. Cette dernière, outrée par le comportement de l'homme, réprime un rire avant de sortir de la voiture. J'entends l'homme demander à ma meilleure amie de garer sa voiture si elle n'est pas contente et je rigole d'avance. Kristen est comme moi, il ne faut pas la chercher. Aller dans la provocation et vous en souffrirez. 
  Le sourire aux lèvres, Kristen attrape les clés de voiture et s'engouffre dans la voiture de l'inconnu. L'homme reste à côté de note voiture, murmurant à son interlocuteur qu'il vient de tomber sur une tarée qui n'arrivera même pas à garer sa voiture, et ma colère gronde. La file de voiture derrière moi s'étend jusqu'au rond-point du centre et les klaxons ne tardent pas à créer une mélodie dans le centre-ville de Seattle. En trois mouvements Kristen gare la voiture de l'inconnu avant de redescendre et de redonner les clés à l'homme, planté debout avec la bouche grande ouverte. Ça vous apprendra à être macho, je pense. 
  Sans un regard pour l'inconnu, Kristen enclenche la première et emprunte Queen Anne Avenue avant de s'arrêter sur un immense parking. Les lettres du salon de coiffure rose ne scintille pas autant que la dernière fois que je suis venue mais derrière cette façade blafarde se cache une vraie pépite. Ce que j'aime chez Lala's Cuts c'est que l'intégralité des employés sont des femmes. Ici je n'ai pas à faire attention à leurs gestes ni à sursauter à chaque fois que l'on me touche. Au sein de ce salon je peux être moi-même le temps d'une matinée. Je viens très rarement dans un salon de coiffure mais mes cheveux ont définitivement besoin d'être soignés. Ils sont impossibles a coiffés ces derniers temps et je sais d'avance que Lala's Cuts va faire des miracles. Je n'ai jamais eu besoin de leurs dire mes envies, elles ont tout de suite su ce qu'il me fallait et je n'ai posé aucune question, leur faisant une confiance aveugle. Résultat, je reviens de temps en temps quand c'est vraiment nécessaire, preuve que leurs employées ont un talent. Kristen vient plus souvent que moi, sa coloration blonde demande quelques retouches de temps en temps et une recoloration est nécessaire tous les deux mois quasiment. J'ignore comment elle parvient à se payer autant de frais dans ce salon de coiffure, les résultats sont exquis mais les prix sont exorbitants.  

      Deux heures plus tard nous ressortons du salon de coiffure plus sereine que jamais. Kristen a toujours été d'accord avec moi pour dire qu'une nouvelle coupe de cheveux signifiait un nouveau départ, c'est sûrement la meilleure thérapie qui existe pour les femmes. Une nouvelle coloration pour ma meilleure amie et un balayage pour moi accompagné d'une nouvelle longueur de cheveux, plus court qu'avant, et le tour est joué. C'est fou comme on peut se sentir plus légère après avoir passé deux heures au sein d'un salon de coiffure. 
  Désormais nous nous dirigeons du côté de l'esthéticienne, le sourire aux lèvres. Kristen a toujours eu ce dont pour me rendre la vie plus simple. Avec elle je ne ressens pas toutes ces choses qui me font trembler de peur. Elle est un peu comme un bouclier, me protégeant de toutes les mauvaises choses qui pourraient m'arriver. Pourtant, en ce début d'après-midi, mon armure ne me sera pas d'une grande aide face à ma mère. Le regard fixé sur l'écran affichant une photo de ma mère, je me demande pourquoi elle m'appelle. Je l'ai eu au téléphone pas plus tard que dimanche pour son anniversaire et c'est rare quand elle m'appelle peu de temps après notre derrière conversation. Kristen se mord la lèvre en voyant qui m'appelle, puis elle me demande de répondre. 
 Je décroche au moment où je m'engouffre dans l'habitacle de la voiture.  

    - Maman ?  

    - Eugénie, ma fille.. Comment vas-tu ?  

    - Quelque chose ne va pas ?  

    Elle reste silencieuse. 

    - Maman ?  

    - J'ai quelque chose à te dire. 

    - Eh bien dis-moi.  

    - C'est assez délicat.. 

    Mon cœur. commence à s'emballer et mes mains deviennent moites. Une sensation que je ne connais que trop bien. Ma mère est quelqu'un d'imprévisible mais le son de sa voix et sa confusion me poussent à me poser davantage de question. Est-ce que quelque chose lui est arrivé ? À ma sœur ? Ou..  

    - Tu dois savoir qu'il est sorti de prison.  

    Mon cellulaire m'échappe des mains et je reste de marbre, incapable de réagir. Il est sorti de prison après y avoir purgé sa peine maximale ; quatorze mois. Quatorze mois pour une vie. Quatorze mois enfermé entre quatre murs de béton à manger des rations et à se faire huer par ses codétenus contre une vie à regarder derrière soi. Quatorze mois de perdu pour une vie brisée. Alors voilà ce qui m'attend ? Errer dans les rues de Seattle en me demandant quand est-ce qu'il viendra me chercher ? Devoir m'enfermer chez moi ? Parce que c'est la seule solution qui s'impose face à moi. Comment être sûre qu'il ne viendra pas me chercher après toute cette histoire ? Qu'est-ce qui permet de dire aux juges qu'il n'est plus aussi malade qu'il y a un quatorze mois ? Sur qui repose la décision de savoir si moi, je suis prête à le savoir en liberté ? Je ne suis pas prête et je ne le serais jamais. Je ne me sentais déjà pas en sécurité le sachant derrière les barreaux alors maintenant qu'il est libre.. Je n'ose pas imaginer à quoi ressemblera ma vie à présent.  

      Malgré que mes yeux soient brouillés de larmes je parviens à rencontrer le regard inquiet de ma meilleure amie. Elle s'empare de mon téléphone et murmure quelques mots à ma mère avant de raccrocher.  

    - Ils n'avaient pas de quoi le retenir plus longtemps.. 

    - Tu étais au courant ?  

    Kristen hoche la tête, ne faisant d'accentuer mon désespoir. Bien sûr qu'elle est au courant, ce n'est pas la première fois que j'apprends qu'elle suit le procès. Elle veut s'assurer que cet enfoiré n'a que ce qu'il mérite, tout comme moi, mais elle prend soin de ne jamais m'en parler. Je ne lui en veux pas, elle fait comme la plupart de mon entourage ; elle s'assure que je n'apprenne pas sa libération. Pourquoi Maman m'a-t-elle appelé pour me dire ça ? Est-elle au courant que ma vie était déjà un enfer lorsqu'il était en prison ? Quelle sera ma vie maintenant qu'il est sorti ?  

    - Est-ce qu'on peut rentrer ?  

    Je n'ai plus envie de me faire belle. Je n'ai qu'une envie ; me blottir dans mon lit et attendre que les jours passent. Suis-je censée faire autre chose lorsque mon pire cauchemar refait surface ? Kristen ne l'entend pas de la même manière car, même si elle reste silencieuse, son silence en dit long. Elle n'est pas d'accord avec moi. Comme au début de tout cet enfer, elle pense que je devrais continuer de vivre ma vie sans y prêter attention. Elle dit que je dois lui montrer que je vais bien, même si je ne me suis pas totalement reconstruite depuis. Pour elle cet enfoiré est trop loin pour s'en prendre à moi physiquement mais rien ne nous dit qu'il ne prendra pas le prochain avion pour se rendre à Seattle dès demain. Rien ne garantie qu'il ne m'attendra pas chez moi ce soir. Rien ne me garanti que je serais en sécurité.  

      Pourtant, lorsque Kristen se gare devant ma maison une heure plus tard, tout ce que je pensais devenir s'envole comme une vieille poussière. Tant que je suis entourée, rien ne peut m'arriver. Du moment que je me contente d'aller là où je sais que je suis en sécurité, tout ira bien. 

    Tout ira bien.  

    - Tu restes dormir à la maison ?  

    Je sais que personne ne l'attend dans son appartement au nord de Seattle mais je préfère poser la question, je ne veux pas lui imposer sa présence dans ma maison. Au fond, je sais qu'elle ne m'aurait pas laissée toute seule ce soir.  

    - Bien sûr.  

    Kristen est comme une sœur que je n'ai pas eu. Safaa est ma sœur de sang mais trop de choses nous éloigne, Kristen est ma copie conforme. On ne se ressemble pas vraiment physiquement mais notre relation fusionnelle tromperait n'importe quel inconnu. Son honnêteté et sa loyauté sont ses plus grandes qualités et je sais que j'ai trouvé en elle quelqu'un de confiance. Amies depuis des années, Kristen sait tout ce qu'il y a à savoir de ma vie. Je ne pourrais jamais lui mentir. Parfois j'ai l'impression qu'elle me connaît mieux que moi-même et ça m'effraie, elle est la deuxième personne à savoir me connaître autant. Avant c'était ma sœur, ma vraie sœur. Quand nous étions plus jeunes, Safaa et moi étions inséparables. Seulement trois ans nous sépares et il arrivait parfois de jouer de notre statut de soeurs pour se tirer de mauvaises situations. Elle était à la fois ma meilleure amie et ma sœur, c'était parfait. Jusqu'à ce qu'elle disparaisse ce jour-là. Le 21 mars, jour de l'arrivée du printemps, ma sœur a disparue. Restée introuvable pendant une quinzaine de jours elle est réapparu un soir, les bras couverts de bleus et les habits en sang. Sa peau était si blanche qu'elle avait l'air d'un cadavre ambulant. Ses cheveux étaient gras et elle ne portait plus les chaussures avec lesquelles elle avait disparue. Ce jour-là ce n'était pas ma sœur qui était revenue à la maison, c'était une inconnue. Elle était restée muette pendant une semaine, ne mangeant que des aliments liquéfiés et dormant à peine. Quand enfin elle s'est mise à parler de ce qui lui était arrivé, toutes nos vies ont changées. Ma vie a changé. Séquestrée pendant tout ce temps dans un vieil hangar abandonné, elle avait été faite prisonnière d'un homme d'une quarantaine d'année. Un homme malade, dirait-on aujourd'hui. Safaa assurait à tout le monde que cet homme n'était, certes, pas stable, mais pas dangereux non plus. Après lui avoir volé son intimité il lui a demandé pardon et elle lui a accordé sa clémence, réclamant cependant sa libération. L'homme s'est exécuté, laissant partir ma sœur sans demander davantage. Safaa refusait de divulguer l'identité de son ravisseur, elle avait trop peur pour lui pour donner plus d'informations aux policiers de l'époque. Elle avait confiance en moi et je l'ai trahi. Au moment où elle s'est confié à moi sur son ravisseur, j'ai dévoilé les bribes d'informations aux forces de l'ordre. Personne ne savait qu'elle continuait de voir son kidnappeur hormis moi alors, une fois, j'ai suivis ma sœur tandis qu'elle s'apprêtait à rencontrer cet homme. Suivie par deux policiers, nous avons observés la scène de loin, voyant ma sœur sourire au contact de son ravisseur. Cette scène me hante encore aujourd'hui. À partir de ce moment-là plus rien n'allait avec Safaa. Les policiers ont arrêté l'homme en question et, bien que ma sœur se soit mise en travers de leurs chemins, ils ont fini par le mettre derrière les barreaux. Ce n'est que deux mois après l'arrestation, quand Maman s'est rendue compte que Safaa rendait visite à son violeur en prison, que nous nous sommes rendus à l'évidence ; Safaa était malade. Elle était atteinte du syndrome de Stockholm. Elle ne m'a jamais pardonné d'avoir ébruité leurs relations. Aujourd'hui elle est internée au sein de l'Institut de Psychologie de Vancouver, dirigé par un certain Henry Stuart, afin de tenter de la guérir. Si tant est que ça soit possible. 
  Voilà pourquoi je suis si méfiante. Pourquoi je ne laisse personne commander une boisson pour moi. Pourquoi je regarde tellement de fois dans mon rétroviseur. Pourquoi je ne me douche plus la porte fermée. Pourquoi mes mains deviennes moites à chaque fois qu'un homme chauve m'approche. Je vis dans la peur que cet homme ne me retrouve et vienne me faire payer pour ce que je lui ai fait. À lui et à ma sœur.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    ６. 

      

    Après avoir passé la nuit à regarder divers films, ma meilleure amie m'a conduit au travail comme une mère emmènerait son enfant à l'école. Kristen sait que l'Aquarium est l'endroit le plus sûr pour moi aujourd'hui. Le nombre incalculable de caméra empêcherait tout individu de tenter quelque chose contre le personnel ou les visiteurs. Les différents gardes du corps me rassurent aussi, leurs parcours de militaires font d'eux des hommes de confiance et avec qui nous nous sentons en sécurité. L'Aquarium est ma tour où personne ne peut m'atteindre.  

      Mira s'est très vite aperçue que quelque chose n'allait pas et, entre deux visites du site, elle m'a harcelé de question. Décidée à ne pas en dire de trop, je lui ai dit que j'avais passé une mauvaise journée hier. Elle n'a pas posé plus de questions, sachant très bien que je n'y répondrais pas. Mira est une très grande amie en qui j'ai une confiance aveugle mais j'essaie de garder certains détails de ma vie secrets, parler de toute cette histoire avec ma sœur ne résoudrait rien. Kristen est la seule à être au courant de toute l'histoire pour la simple et bonne raison qu'elle est ma meilleure amie et qu'elle connaît Safaa. Le reste de mon entourage n'a pas besoin de connaître les péripéties de la famille Smar. 
  
  Comme elle me l'avait promis, Kristen m'attend sur le parking de l'Aquarium quand je termine ma journée. Dieu sait que j'ai besoin d'elle en ce moment, les révélations de la veille m'ont chamboulées et je vais avoir du mal à prétendre que tout va bien. Kristen ne m'a pas quitté d'une semelle depuis que j'ai appris la nouvelle, hormis lorsque j'étais au travail, et quelque chose me dit qu'elle restera avec moi ce soir. Je suis consciente qu'elle n'a pas d'attache ; pas de travail et pas de petit-ami, mais ce n'est pas une vie pour elle. Elle ne pourra pas veiller sur moi sans arrêt, elle doit vivre sa vie. Je m'en veux d'être aussi faible cependant j'aime qu'elle soit à mes côtés. La savoir près de moi me fait me sentir en sécurité. Elle est mon bouclier.  

      Kristen ne prononce pas un seul mot pendant le trajet jusqu'à chez moi et même si je ne conduis pas, je ne peux m'empêcher de regarder dans les rétroviseurs pour vérifier qu'aucune voiture ne nous a suivis jusqu'à Beacon Hill. Les vitres teintées des voitures que nous dépassons me donnent la chaire de poule, j'imagine un homme chauve derrière le volant et mes mains deviennent moites. 
La nuit tombe lorsque Kristen se gare à côté de ma voiture. Elle descend, m'ouvre la porte comme si j'étais devenue incapable de bouger mes bras, et m'escorte jusqu'à la maison. Là, je pousse un soupir.  

    Je suis à la maison.  

    Les volets sont restés fermés toute la journée, ne faisant pénétrer aucune lumière et rafraîchissant la maison. Je me cale sur le canapé, une couverture sur mes jambes, quand Kristen me rejoins avec une housse à vêtement noir.  

    - Ce soir, on sort. 

    Ma meilleure amie pense-t-elle réellement que je suis en mesure de sortir dans un endroit bondé de monde après ce que j'ai appris hier ? Il est sorti de prison. Il pourrait se trouver à Seattle en ce moment même. Être à ma recherche. Dois-je lui donner toutes ces raisons pour lui prouver que sortir est la dernière chose que nous devrions faire ? Pourtant, à voir comment Kristen me regarde, je sais qu'elle a pensé à tout ça. Elle n'est pas ignorante, elle me connaît et sait que j'ai tendance à me renfermer sur moi-même dans ces moments-là. Elle n'est pas comme moi, Kristen à toujours eu tendance à affronter ses peurs plutôt que de les laisser la manger et aujourd'hui elle tente de faire de même avec moi. Jusqu'ici elle ne disait rien, me laissant sombrer dans une solitude immense, mais à partir de maintenant ça va être différent. Voyant que ma méthode ne fonctionne pas, elle va tenter la sienne et ça même si je ne suis pas d'accord. Et je vais la laisser faire. Parce que Kristen ne m'a pas forcé à sortir jusqu'ici et que rien a changé. J'ai tenté ma méthode, elle s'est avérée être mauvaise. Il est temps d'essayer à sa manière. C'est pourquoi je ne pose aucune question et que je me lève du sofa. Le sourire aux lèvres, Kristen me tend la housse que je récupère avant de me diriger vers la salle de bain.  

      Kristen a dû dépenser une fortune pour payer la robe dans laquelle je suis. La robe couleur verte bouteille m'arrive juste au-dessus du genou, dévoilant mes jambes fortes que je déteste montrer. Son col en rond laisse apparaître mon tatouage sur la clavicule droite ; le mot love d'une écriture raffinée, et mes bras sont découverts, laissant toute personne admirer mes discrètes taches de rousseurs. Le tout accompagné d'une paire d'escarpins noirs sur lesquels je ne suis pas du tout à l'aise, j'ai l'impression de ne pas être dans mon élément. Cette robe est très belle, et ses talons sont sublimes, mais l'ensemble ne me convient pas vraiment. J'ai plus l'impression d'être une fausse riche que d'être moi-même. Cependant je décide de ne pas me changer, si Kristen m'habille ainsi c'est pour une raison bien particulière et même si j'ignore où nous allons, je suppose que c'est le meilleur choix vestimentaire. Ma meilleure amie porte une longe robe satiné grise, cadeau de son ancien petit-ami un brin trop généreux. Elle n'est pas rester longtemps avec cet homme mais lui était fou d'elle. Il lui achetait tout ce qu'elle désirait et la comblait de cadeau -dont cette robe. Kristen lui a redonné tous ses cadeaux lors de leurs ruptures excepté la robe, Kristen en était tombée amoureuse. Les quelques kilos que Kristen a perdus rendent la robe plus ample sur son corps et rend le résultat magnifique. Juchée sur des talons légèrement plus hauts que les miens, elle semble néanmoins plus à l'aise que je ne le suis. Aussi a-t-elle plus l'habitude que moi d'en porter.  

      Seule la radio comble le lourd silence dans la voiture. Imagines retenti et j'entends la douce voix de ma meilleure amie chanter par-dessus celle de John Lenon. Sa voix est douce, rassurante et chaleureuse. Je me laisse porter par sa voix en regardant à travers la vitre de la voiture. Il fait nuit noire dehors mais les quelques magasins encore ouvert illuminent les rues de Seattle. Je reconnais le quartier Queen Anne, le même quartier qui abrite le salon de coiffure auquel nous sommes allées hier matin. Un frisson me parcours le corps lorsque je me souviens de la fin brutal de cette journée. Comme savait à quoi je pensais, elle dépose sa main sur la mienne et me sourit tendrement. 

    Tout va bien, Kristen est là pour toi.  

    Mes mains sont moites d'appréhension quand Kristen se gare devant une façade ressemblant à un bar. Je porte une robe à un prix exorbitant pour aller dans un bar ? Kristen à l'air aussi surprise que moi en découvrant où le GPS nous mène. Elle non plus ne savait pas où elle m'emmenait alors ? Kristen attrape son sac à main et en sors une carte de visite qu'elle détaille.  

    - 900 Nob Hill Avenue Nord. 

    - Où est-ce qu'on est ?  

    - Au bon endroit apparemment.  

    Sans plus d'explication elle descend de la voiture et m'attend sur le trottoir. Sceptique mais déterminée à savoir où nous nous trouvons, je la suis jusqu'à l'entrée du bar. 
«Bar» ne semble pas être le mot le plus approprié. Les murs en briques donne un aspect chaleureux à la pièce, comme un bar pourrait en faire de même, sauf qu'il n'y a ni comptoir, ni bouteille d'alcool, ni de table de billard et encore moins de juke-box. Derrière ses allures de pub, l'endroit ressemble contre toute attente à une galerie de photographie. Un bureau blanc contraste avec l'atmosphère des murs, cassant l'image d'un endroit serein. Derrière le bureau deux femmes discutent leurs points de vue sur différentes photographies jusqu'à ce qu'elles nous voient. Elles nous souhaitent la bienvenue et nous expliques que les achats se font avec elles, si jamais nous sommes intéressés. Kristen les écoutes attentivement tandis que je m'éloigne un peu pour découvrir les œuvres dont elles parlent. Sur tous les murs qui m'entourent sont accrochés diverses photographies de paysage plus beaux les uns que les autres. Je m'arrête devant un cliché d'une maison basse blanche, tellement minuscule que l'on croirait qu'il est impossible d'y vivre à l'intérieur. La petite carte blanche en bas de la photographie informe les spectateurs qu'il s'agit d'une maison au sein d'un village, nommé Dambulla, au Sri Lanka. Le nom du photographe n'est pas mentionné sur ce petit carton mais je ne tarde pas à savoir de qui il s'agit. Owen Mercht.  

    - Vous êtes venue !  

    Kristen a dû tomber sur la carte de visite d'Owen et a jugé bon de venir y faire un tour. À vrai dire, si elle ne l'avait pas vu je doute que je me trouverait ici ce soir.
  Du coin de l’œil je peux apercevoir son costume noir et ses cheveux détachés. Ce soir ce n'est pas la coiffure d'adolescent, je pense. Il réajuste ses lunettes -sûrement un de ces tocs qu'ont les personnes portant des lunettes- et me demande mon avis sur son exposition.  

    - À vrai dire, je n'ai pas eu le temps de regarder toutes vos photographies.  

    - Faisons un tour dans ce cas !  

    Il m'offre son bras que je refuse gentiment. 
  Owen m'entraîne vers d'autres clichés que j'admire en silence, je n'ai jamais été du genre à avoir un avis sur tout. Cette exposition est globalement intéressante mais je n'aime pas rester planter des heures devant une photo. Je n'en vois pas l'intérêt. Ce n'est pas comme une peinture où l'on peut admirer les coups de pinceaux, les photos n'ont pas ce pouvoir pour transmettre une émotion. Owen est quelqu'un d'incroyablement doué avec un appareil photo mais mon amour pour la peinture ne sera jamais dépassé par cette exposition. Le photographe à l'air blessé par mes propos lorsque je lui dis que je ne suis pas fan de ses réalisations mais il ne perd pas espoir et pense pouvoir me faire changer d'avis. Selon lui je manque d'ouverture d'esprit et il a l'air déterminé à me le prouver. 
  Ce n'est que lorsqu'Owen est interpellé par une des femmes de l'entrée que je me demande où est Kristen. Je l'ai délaissé depuis près d'un quart d'heure et j'ignore où elle se trouve. Laissant le photographe à ses occupations, je fais le tour de la galerie pour la découvrir près d'un mini-bar, là où un jeune serveur lui sert un verre.  

    - Il est plutôt beau-gosse ton artiste.  

    - Si tu aimes les nerds avec une coiffure d'adolescent, oui.  

    Je regarde ma meilleure amie boire une gorgée de son verre avant qu'elle ne me réponde :  

    - Un peu petit pour ma part, mais parfait pour toi.  

    - Ne dis pas de bêtise. 

    Dès que Kristen boit quelques verres des bêtises ont tendance à sortir de sa bouche. Pourtant, lorsque je regarde son verre, je remarque que ce n'est que du soda. Soit Kristen perd la tête soit.. Elle perd la tête.  

    - Avoue qu'il y a pire.  

    Je regarde Owen de loin, il s'entretient avec un de ses invités qui semble s'intéresser à une de ses photographies. Entre ses cheveux qui ne cessent de glisser le long de son visage et ses lunettes qu'il remet sur son nez, ses mains sont toujours occupées. Son costume lui colle légèrement à la peau, froissant à chaque mouvement qu'il effectue, et son pantalon le serre tout autant. Jusqu'ici je n'avais jamais remarqué qu'un tatouage prenait place sur sa nuque. Trop éloignée pour savoir de quoi il s'agit je me concentre sur son visage. Ses traits se durcissent lorsqu'une des deux femmes de l'entrée vient à sa rencontre, un livre entre les mains. Il pose son menton dans le creux de sa main et réfléchit quelques secondes avant de signer un papier.  

    - Il y a pire, je soupire.  

    * 

    - Alors, est-ce que tu regrettes d'être venue ?  

    Kristen est assise derrière le volant, prenant la direction de Beacon Hill après avoir passé deux heures dans la galerie d'Owen. 

      Est-ce que je regrette ? Pas vraiment. Même si j'étais réticente au début je suis contente d'être ici ce soir. Sortir avec ma meilleure amie m'a fait un bien fou et j'ai pu oublier mes problèmes le temps d'une soirée. Owen était d'une agréable compagnie bien que nos goûts ne se rejoignent pas et cela rend nos discussions plus animées. Pas une seule fois je me suis sentie en danger dans cet endroit inconnu et je suis sûre que la présence de Kristen y est pour quelque chose, même si elle est persuadée du contraire. Elle est mon rocher, mon ancre, celle sans qui je serais incapable d'avancer. Cette soirée me l'a bien prouvée.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    ７. 

      

    Kristen devait partir. Réveillée par le bruit de la machine à café, je n'ai pas mis longtemps avant de comprendre ce qu'il se passait. J'ai retrouvé ma meilleure amie debout dans ma cuisine, à attendre que son café soit prêt, habillée de ses habits de la veille -non, pas la robe. Comme à son habitude elle a ronchonné quand elle s'est rendue compte que je n'avais toujours pas de sucre dans mes placards. Kristen ne boit jamais de café sauf quand elle doit effectuer un long trajet. Sachant qu'elle ne tarderait pas à quitter la maison je suis sortie de mon lit pour la rejoindre dans la cuisine. Je préférais la voir partir plutôt que de me réveiller seule. Je pensais que ça serais moins douloureux mais, quand elle s'engage dans les rues de Beacon Hill en me laissant seule sur le seuil de ma porte, la solitude m'envahit. Son père a besoin d'elle, il est tombé dans sa baignoire hier soir et l'hôpital de Portland l'a appelée tôt ce matin pour qu'elle le rejoigne. Kristen m'a assuré qu'elle serait de retour pour le week-end bien que je lui ai dit de rester auprès de son père. Je n'avais pas envie qu'elle parte mais son devoir de fille m'empêchait d'être égoïste, elle devait être présente pour son père.  

    À présent seule dans ma minuscule maison je me rappelle que je dois me rendre au travail. Kristen ne m'a pas réveillée alors je dois être en avance mais je décide néanmoins de vérifier. 6h45. J'ai encore trois quarts d'heures devant moi. J'aurai pu profiter de ce temps pour faire un peu de ménage mais je décide d'ouvrir les volets et d'aller me changer. Une demi-heure plus tard ma casquette à l'effigie de l'Aquarium est sur ma tête et je m'engouffre dans ma voiture. La fraîcheur de l'habitacle me fais frissonner jusqu'à ce que je me rende compte qu'une des quatre vitres est ouverte. Comme si une guêpe venait de me piquer le bras, je sors comme une furie de la voiture. La fenêtre était fermée la dernière fois que j'ai pris ma voiture. J'en suis sûre. Ou peut-être pas.. Je ne me rappelle plus quand est-ce que j'ai conduit pour la dernière fois. 
  Deux passants marchent le long du trottoir accompagné de leur chien qui ne cesse d'aboyer dans ma direction. Je ne me rappelle pas avoir déjà vu ces deux personnes mais à vrai dire, je n'ai aucune mémoire visuelle. Sauf quand j'y suis obligé. 
  Mon téléphone sonne à l'intérieur de la voiture alors je m'assois sur le siège conducteur pour y répondre.  

    - Tu es à l'Aquarium ?  

    - Non pas encore, je réponds en même temps que je referme la vitre.  

    - Dépêche-toi d'y aller.  

    - Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?  

    Le ton de sa voix me préoccupe. Kristen s'inquiète pour moi, c'est vrai, mais je n'ai pas l'impression que c'est exagéré. Quelque chose ne va pas.  

    - Ne discute pas et rend toi à l'Aquarium. Je t'appelle plus tard. 

    Elle raccroche sans plus de réponse. Bien décidée à ne pas sous-estimer l'inquiétude de ma meilleure amie, j'enclenche la première et m'insère dans la circulation. Je sens mon sang palpiter dans mon corps tout entier, partant de mes jambes jusqu'à mes tempes, là où ma tête commence à tanguer. Ma gorge est sèche et mes doigts crispés sur le volant deviennent blancs en un rien de temps. Le soleil se lève à peine dehors et la zone d'ombre à l'arrière de ma voiture n'a rien de rassurant. Les voitures affluent autour de moi, m'oppressant davantage, alors j'ouvre toutes les vitres de la voitures. Un air frais s'insinue dans tout l'habitacle, me donnant un peu plus d'air à respirer. Je compte à l'envers à voix haute, partant de 20 à 1, mais rien y fait. La boule présente dans mon estomac ne cesse de s'agrandir encore et encore. Mon angoisse n'a pourtant pas disparue lorsque je me gare sur le parking de l'Aquarium. Mon cœur. bat toujours la chamade et mes mains sont toujours aussi moites. La voiture de Mira est garée sur le parking, preuve qu'elle est déjà arrivée, alors je me dépêche de sortir de la voiture. Au moment où ma main se pose sur la poignée de la porte, mon téléphone sonne. Kristen.  

    - Tu y es ?  

    - Oui.  

    Elle lâche un soupir.  

    - Qu'est-ce qu'il se passe ? je demande. 

    - Il est introuvable.  

    J'empoigne plus fermement mon téléphone et ouvre la porte menant à l'espace des employées. Mira est devant son casier, en train de déposer ses affaires, lorsque ma meilleure amie reprend :  

    - Je t'attendrais à la sortie de ton boulot.  

    - Reste avec ton père.  

    - Je ne te laisserai pas seule alors qu'il pourrait être n'importe où.  

    - Je ne serais pas seule.  

    Je regarde Mira qui me salue d'un geste de la main. Mira sera là.  

    -  Mira ? me demande Kristen au bout de quelques minutes de silence.  

    - Oui.  

    - Bien. Je serais de retour demain ou ce week-end. Appelle-moi si quelque chose ne va pas.  

    - Ne t'en fait pas.  

    Je n'en pense aucun mot. Reviens, s'il te plaît, ai-je envie de lui dire. Mais je ne peux pas me permettre d'être égoïste. Son père est à l'hôpital, elle doit s'occuper de lui. De plus, j'ai Mira avec moi. Sa présence me suffira à affronter ces mauvais jours jusqu'à ce que Kristen revienne.  

    - Je t'appelle ce soir. 

    Kristen raccroche au moment où j'entends un klaxon derrière elle. 
La porte de la salle de repos s'ouvre dans un geste sec, le patron passe le pas de la porte et nous ordonne de nous mettre au travail, m'empêchant de demander quoi que ce soit à Mira. Cette dernière s'exécute immédiatement tandis que je range mes affaires dans mon casier. Tant que je suis à l'Aquarium rien ne peut m'arriver. C'est le seul endroit où je suis en sécurité. Il ne pourra pas m'atteindre ici.  

      La deuxième visite de la journée commence à peine lorsque je suis prise de nausée. J'ai passé la première avec les mains moites, de la sueur sur mon front et des frissons dans les jambes. Chaque nouvelle personne que je voyais me faisait sursauter, même si aucuns d'eux n'était grand et chauve. Il est introuvable, m'a dit Kristen. Il n'a pas mis longtemps à disparaître des radars des agents de polices et des psychologues pour s'enfuir comme un fugitif. Je ne peux m'empêcher de me demander si Maman est au courant. Si Kristen est au courant c'est que quelqu'un le lui a dit, est-il possible que Maman soit cette personne ? Elle suit tout autant le procès que Kristen alors ça ne m'étonnerait pas. Safaa est-elle au courant ? Enfermée dans sa salle à l'Institut de Psychologie de Vancouver et surveillé vingt-quatre heures sur vingt-quatre, elle n'a aucune façon d'être au courant de ce qu'il se passe. Je l'envie. Je l'envie parce qu'elle est en sécurité là-bas, parce qu'elle n'a pas cette peur affreuse qui me consume ni ces bouffées de chaleur à chaque fois qu'un homme l'approche.  
 Incapable de retenir cette envie de vomir, je me rue jusqu'aux toilettes publiques où tout ce que j'ai pu ingurgiter ces derniers jours se retrouvent au fond des toilettes. J'ai l'impression que quelqu'un m'ouvre le crâne tellement ma tête me fait mal. Mes bras sont si lourds que je peine à attraper un morceau de papier toilette pour m'essuyer la bouche. Je me lève péniblement et tire la chasse d'eau avant d'aller me laver les mains. Une femme m'étudie quelques secondes avant de sortir des toilettes en silence. Le patron ne risque pas d'être content s'il apprend qu'une de ses employés s'est donné en spectacle face aux visiteurs du site alors je prends mon courage à deux mains et retourne auprès de Mira. 
 Elle accueille le second groupe d'une voix chaleureuse et nous les escortons jusqu'au quartier des cnidaires. Mon amie me demande ce qu'il se passe le temps que les visiteurs s'émerveillent devant les méduses mais ma gorge est de nouveau nouée. Prise d'une bouffée de chaleur, je m'évente comme je le peux avec ma main quand mon regard se pose sur un des visiteurs. Un homme chauve. Mon haut de cœur. revient au triple galop comme un boomerang reviendrait à son envoyeur. Mira remarque que je ne bouge plus et, même si je meurs d'envie de me diriger vers les toilettes de nouveau, je reste clouée sur place. L'homme chauve tourne sa tête pour me dévoiler son visage.  

     Ce n'est pas lui.  

    Ce n'est pas lui mais pourtant je ressens le besoin de m'éloigner de cette foule. Je marmonne quelques excuses à Mira avant de me réfugier dans les toilettes une seconde fois. Là, j'évacue une seconde fois ce que mon estomac contenait. Des larmes coulent le long de mon visage lorsque je me rends compte que Mira se trouve derrière moi. Sa main caresse lentement mon dos et sa voix me murmure de belles paroles à l'oreille, me réconfortant comme elle le peut. Mira ignore tout de cette histoire ; elle sait juste que j'ai une peur affreuse d'être droguée et qu'il ne faut jamais commander à boire pour moi. Tout le reste elle l'ignore. Elle ignore qu'un homme est sûrement à ma recherche, qu'il est peut-être déjà à Seattle et qu'il ne va pas tarder à me retrouver s'il s'efforce. Je n'ai jamais ressenti le besoin de lui en parler, comme pour la plupart des collègues s'ils étaient au courant, elle me prendrait en pitié et je ne veux la pitié de personne.  

    - Dis-moi ce qu'il t'arrive.  

    - Rien de grave.  

    - Ne me mens pas.  

    - Est-ce que tu peux rester chez moi ce soir ?  

    - Philipe m'a invité au restaurant, désolée..  

    Philipe, son mari.  

    - Je peux annuler si tu veux, se reprend-elle. Tu as l'air d'avoir besoin de quelqu'un à qui parler.  

    - Ça va aller, ne t'inquiète pas.  

    Encore une fois je n'en pense aucun mot. J'ai dit à Kristen que je ne serais pas seule ce soir, si elle apprend que Mira n'était pas avec moi elle serait capable de prendre la route pour Seattle ce soir, délaissant ainsi son père. Il est hors de question qu'elle agisse ainsi pour moi. Son père a besoin d'elle et même si j'en ai besoin aussi, son père reste son père. Je ne la laisserai pas quitter le chevet de son père pour mes beaux yeux.  

    - Tu es sûre ?  

    - Oui.  

    - Retournons à la visite, le patron ne va apprécier si nous ne retournons pas à notre poste.  

    * 

    - Je ne suis pas sereine à l'idée de te laisser seule ce soir, me dit Mira lorsque nous entrons dans la salle de repos.  

    Notre journée vient de toucher à sa fin et je ne suis pas sereine non plus. Je ne me vois pas rester seule chez moi après l'affreuse journée qui vient de s'écouler mais je ne veux pas que mon amie renonce à son rendez-vous galant avec son homme. Ses yeux brillent lorsqu'elle parle de Philipe et je m'en voudrais si elle annulait ce dîner pour moi. Je me débrouillerai seule. Kristen ne sera pas enchantée de savoir que Mira n'était pas avec moi mais après tout, cette soirée peut être un test. Je serais soulagée de me rendre compte que je n'ai pas besoin que mes amies veillent sur moi à tour de rôle, je ne veux pas être un poids pour elles.  

    - Ne t'inquiète pas Mira.  

    J'ai beau tenter de la rassurer, rien n'y fait et je sais que mon comportement durant la journée y est pour quelque chose. Je n'ai pas arrêté de faire des allers-retours aux toilettes et ça, un nombre incalculable de fois même lorsque je n'étais pas en visite. L'homme que j'ai vu ce matin m'a rendue vulnérable et tous mes collègues s'en sont rendus compte. Heureusement le chef n'était pas dans les parages, emprisonné dans son bureau toute la journée, il n'est pas même descendu pour manger avec nous.  

    - Tu es sûre ?  

    - Certaine. Profite de ta soirée avec Philipe.  

    - J'y compte bien ! Appelle-moi si jamais tu as un souci, d'accord ?  

    - Promis.  

    Mira emprunte la sortie de secours et me laisse seule dans la salle de repos. Cette dernière ne tarde pas à se remplir par d'autres collègues qui terminent à leurs tours leurs journées. Personne ne m'adresse la parole et je me sens honteuse, s'ils me regardent comme si j'étais un alien en ce moment même c'est parce qu'ils m'ont tous vu péter mon câble aujourd'hui. Mes allers-retours incessants aux toilettes ont agacés plus d'un collègue et certains se demandent sûrement ce que je fais encore ici. Je n'ai jamais eu de problèmes avec mes collègues depuis que j'ai commencé à travailler à l'Aquarium mais tout fini par changer un jour, je suppose. Je déteste être vue comme une fille fragile mais aujourd'hui c'est bien le dernier de mes soucis. Tant pis s'ils me pensent folle, je sais que je ne le suis pas et c'est tout ce qui compte.  

    Mon premier réflexe lorsque je monte dans ma voiture c'est d'ouvrir toutes les vitres ; avant comme arrière. Plus l'air traverse l'habitacle, plus je me sens en sécurité. La lumière du jour luit dans toute la voiture, supprimant toute trace suspecte sur la banquette arrière. J'insère ma clé USB dans le poste radio et monte le volume au plus fort. La musique est tellement forte que certains collègues me dévisagent lorsqu'ils sortent à leurs tours. J'enclenche la première et roule en direction de Beacon Hill les cheveux aux vents. Les chansons sont affreuses mais le volume m'empêche de penser à autre chose et c'est justement le but. Je ne veux pas penser à cette journée qui s'est déroulée dans l'angoisse et la peur. Une peur constante qu'il vienne me chercher pour s'en prendre à moi.  
Quelqu'un klaxonne derrière moi ce qui me pousse à accélérer quand je me rends compte que je roule en dessous de la limite de vitesse autorisé. Les rues sont quasiment vides et ma vitesse n'est en rien adapté à la situation, je gêne plus les autres automobilistes qu'autre chose. Ma tension s'évapore lorsque je suis dans mon quartier. La nuit tombe et seuls mes phares éclairent les alentours. La musique est toujours aussi fort, mes yeux me piquent à force de rester grand ouvert et la fatigue s'empare de mon corps. J'écrase un bâillement avant de retirer ma clé USB et de refermer les vitres, chose que je n'aurais pas dû. Le silence s'installe dans l'habitacle de la voiture, une légère couche de sueur jonche mon front tandis mon cœur. commence à battre anormalement. Je ferme mes yeux un instant et les rouvre immédiatement, de peur de quitter la route des yeux trop longtemps. Alors que j'aperçois ma maison non loin de là, l'image d'un homme que je ne connais que trop bien s'invite dans mon champ de vision.  

     Non, pas lui. Non. Non. Ce n'était pas lui. Il n'est pas ici.  

    Ma tête tourne de gauche à droite, me répétant à moi-même que ce n'est pas lui, qu'il n'est pas à Seattle et qu'il ne me trouvera pas, mais ma vision ne s'estompe pas. Le sourire abhorré de l'homme qui a ruiné ma vie s'imprègne dans mon esprit et ne quitte plus. Mes jambes commencent à trembler comme si j'étais à dix mètres du sol alors j'accélère davantage avant de me rabattre sur l'allée de ma maison.  

     Non. Non. Il n'est pas là. Il ne me trouvera pas.  

    Je coupe le moteur, prends mon sac et descends de la voiture en un éclair.  
 Devant la porte d'entrée je me maudis d'avoir mis autant de clés sur mon porte-clé avant de trouver la clé de la porte d'entrée et de m'engouffrer à l'intérieur de mon habitat. Dans un silence accablant et sur la pointe des pieds, je fais un rapide tour de la maison pour m'assurer que personne n'est à l'intérieur. Qu'il n'est pas là. Je ne prends pas la peine d'allumer les lumières et plonge la totalité de mon logement dans le noir le plus complet, fermant tous les volets en quelques secondes. Des larmes coulent le long de mes joues et mon nez commence à couler mais je suis incapable de bouger. Les bras le long du corps, les pieds ancrés au sol et mes yeux rejetant toutes l'eau de mon corps à travers mes larmes je me sens brisée. Mes jambes ne me soutiennent plus, je me laisse tomber au sol et replie mes jambes pour les ramener contre ma poitrine.  

     Non. Pas lui. Pas cet homme. Il n'est pas ici. Pas à Seattle. Il serait déjà venu me chercher s'il était là. Pas lui. Non !  

    Le carillon de l'entrée résonne dans toute la maison, mon sang se glace avant de penser qu'il s'agit peut-être de Mira. A-t-elle changé d'avis ? A-t-elle annulé son rendez-vous pour passer la soirée avec moi ? Je me sens égoïste de penser qu'elle a effectivement annulé son dîner pour s'assurer que je vais bien mais la crise d'angoisse que je suis en train de faire m'empêche d'être altruiste. Je me précipite vers la porte d'entrée puis ralenti lorsque ma peur revient me hanter. Et si ce n'était pas Mira derrière cette porte ? Et s'il se trouvait sur mon paillasson, prêt à m'attaquer ? 
Je regarde par le judas et soupire de soulagement.  

    - Owen, je dis dans un soupir lorsque j'ouvre la porte d'entrée.  

    - Je suis désolé de vous déranger mais les feux de votre voiture ne sont pas éteins, j'ai pensé que.. Oh mon Dieu, vous allez bien ?  

    Il doit remarquer mes yeux rougis par mes larmes coulées.
  J'ignore sa question et cours jusqu'à ma voiture pour éteindre mes phares. Je ne regarde pas autour de moi de peur de croiser un regard glacial et retourne auprès d'Owen. Il n'insiste pas en me demandant ce qu'il ne va pas et je l'en remercie silencieusement. Je ne suis pas capable d'en parler, surtout pas à un -presque- inconnu. 
  Derrière moi j'entends mon téléphone émettre une sonnerie, ça doit être Kristen qui m'appelle pour s'assurer que tout va bien. Si je ne réponds pas immédiatement elle risque de prendre la route pour Seattle et je ne souhaite pas qu'elle délaisse son père. J'ai besoin qu'elle revienne au plus vite mais pas au détriment de sa famille. 
Je décroche.  

    - Tu en as mis du temps !  

    - Désolée, je soupire en regardant Owen resté sur le pas de la porte.  

    - Tout va bien ?  

    - Tout va bien.  

    - Mira est avec toi ?  

    Mince. Je savais bien qu'elle me poserait cette question cependant je ne me suis pas préparée à mentir à ma meilleure amie.  

    - Oui, je finis par dire.  

    - Je veux lui parler. 

    Ça je ne l'avais pas vu venir. Pourquoi faut-il que je déçoive toujours ceux qui m'entoure ? Kristen ne va pas aimer que je lui mente et à moi non plus à vrai dire. Kristen est ma meilleure amie, cela devrait être interdit de mentir à sa plus proche amie. 
  Je décide de ne pas mentir plus longtemps, elle me passera un savon mais au moins je lui dirais la vérité. Pitié, faites qu'elle ne prenne pas la route pour Seattle même si j'en meurs d'envie.  

    - Mira n'a pas pu se libérer. 

    J'entends mon amie souffler de l'autre côté du combiné. Je l'ai déçue.  

    - J'arrive.  

    - Je ne suis pas seule.  

    Je regarde Owen sur le pas de la porte et lui fais signe d'entrer dans la maison. Il s'exécute et referme la porte derrière lui. Il danse sur ses pieds, sûrement mal à l'aise de se trouver dans le salon d'une inconnue, et plonge ses mains dans ses poches. La maison est dans le noir complet ce qui m'empêche de le détailler pendant que je suis au téléphone.  

    - Tu es avec qui ?  

    - Owen.  

    - Le photographe ? Passe-le moi.  

    Sa surprise s'entend à travers sa voix.  
Je tends le smartphone à mon voisin qui ne tarde pas à le coller à l'oreille. D'abord surpris, il prend part à la conversation, énonçant des «oui», «d'accord» et «bien sûr» à des questions que je ne perçois pas. Malgré l'obscurité de la maison je parviens à repérer les traits de son visage. Il se mord la lèvre inférieure à plusieurs reprises et je prie pour que Kristen ne dise pas de bêtise au bout du fil. Finalement Owen me rend mon téléphone où ma meilleure amie m'annonce qu'elle sera de retour ce week-end avant de raccrocher.  

    - Qu'est-ce qu'elle vous a dit ?  

    - Elle m'a demandé de rester avec vous ce soir.  

    - Ce n'est pas la peine, rentrez chez vous.  

    - De toute évidence, ça l'est. Vous n'allez pas bien et votre amie ne tient pas à ce que vous soyez seule ce soir. Que ça vous plaise ou non, je reste. 

    Pourquoi faut-il que Kristen demande à un inconnu de venir me surveiller comme si j'avais cinq ans ? J'aurais très bien pu rester seule ce soir, je me serais emmitouflée dans une couverture et n'aurais pas bougé de la nuit jusqu'à aller au travail demain matin. Pourtant, la présence d'Owen me rassure. Après tout ce n'est pas un inconnu mais mon voisin avec qui j'ai passé une bonne soirée lors de son exposition. Ce n'est pas Kristen ni Mira mais il fera l'affaire. Discuter ne servirait à rien, je suis sûre que Kristen s'est assuré que mon voisin ne me quitte pas des yeux sous peine de représailles. Au fond, qu'est-ce que je risque ? Owen ne m'est pas étranger et il s'avère être de bonne compagnie. J'ai confiance en Kristen, si elle pense qu'Owen n'est pas un danger pour moi, je sais que je n'ai pas de soucis à me faire. De toute évidence je préfère la présence d'Owen plutôt que de me retrouver seule dans la pénombre de ma maison.  
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    Ce n'est ni le réveil ni les rayons du soleil qui me réveillent le lendemain. L'odeur d'une transpiration abondante m'agresse le nez jusqu'à ce que j'ouvre péniblement les yeux le lendemain matin. La maison est toujours plongée dans le noir, aucune lumière ne filtre à travers les volets et le calme règne dans tout l'habitat.  
 Roulée en boule contre le dossier du sofa, je mets quelques minutes avant de me rendre compte que l'odeur immonde provient de mon corps.   Prise de frisson je ressers la couverture autour de moi tout en me redressant lentement. 
  Assit en tailleur à mes pieds, Owen me regarde tendrement avant de sourire. Ses cheveux sont impeccablement coiffés mais son cuir chevelu est gras, il aurait bien besoin de les laver. Contrairement à hier soir je peux étudier les traits de son visage et ses habits ; il semble fatiguer, ses yeux sont minuscules et je pourrais parier que des cernes se cachent sous ses lunettes noires. Il a enlevé ses chaussures pour se mettre à l'aise et son tee-shirt est tout froissé, comme s'il n'avait cessé de bouger durant la nuit. 
  La faible lumière sur ma gauche m'informe qu'il a allumé la télévision tout en laissant le volume au plus bas, ne laissant que la possibilité de lire sur les lèvres pour comprendre quelque chose. Sur la table basse trône une tasse de café ainsi que la cafetière de la cuisine branchée près du canapé. Soudain je me sens pitoyable. À voir le niveau de la machine à café, pourtant pleine hier, je parie qu'Owen a passé sa soirée à veiller sur moi. Sa tasse est quasiment vide et la carafe de la machine l'est tout autant, me montrant qu'il s'est contenté de boire des cafés afin de rester éveillé. Voilà pourquoi ses cheveux ne sont pas aussi ébouriffés que les miens et que son tee-shirt est si froissé. Il a passé la nuit à se tourner encore et encore sur le canapé, à regarder des émissions débiles et à boire du café pour garder un œil sur moi. 
  Je me sens encore plus minable lorsque je fais le point sur mon état. Mon visage entier transpire de chaleur tandis que de la chair de poule s'invite sur toute ma peau. La contradiction des deux ressentis me fais tourner la tête et une envie de vomir prend place dans ma gorge sans que je puisse être capable de rejeter quoi que ce soit. Heureusement d'ailleurs, vomir sur l'homme qui a sacrifié une soirée pour veiller sur moi n'est pas une belle façon de le remercier. Je me sens honteuse face à cet homme que je ne connais que depuis quelques jours seulement, et prie pour qu'il ne me fasse pas remarquer à quel point j'ai l'air abattue. Sans même me regarder dans un miroir je sais quelle tête j'ai. La tête d'une fille qui a passé une sale nuit et non à cause de la gueule de bois. J'ai l'habitude de cette tête-là, je me suis réveillée plusieurs fois comme ceci après qu'il est été emprisonné. Pourtant hors de portée, j'avais passé mes premières nuits à faire de mauvais rêves dans lesquels il venait me retrouver pour me faire payer. Or ce n'est pas ce qu'il s'est passé hier soir. Mon état physique est le même que lorsque je me réveillais de ces cauchemars mais cette nuit, l'homme que je redoute tant n'était pas dans mon esprit. Je n'ai eu que les mauvais effets du cauchemar. 
Comme à la manière d'un bouclier, Owen a repoussé mes démons le temps d'une nuit alors que je pensais que seul Kristen en était capable.  

    - Quelle heure est-il ?  

    Owen sort son téléphone de sa poche tandis que je me lève du sofa.  

    - À peine sept heures.  

    - Il faut que je me prépare pour aller au travail. Vous pouvez rentrer chez vous.  

    - Je vous emmène à votre travail, dit mon voisin en se levant à son tour. 

    - Et le vôtre ?  

    - Votre amie m'a demandé de vous emmener au travail, je ne compte pas faillir à mes engagements. Je serais dans la cuisine si vous avez besoin de quelque chose.  

    Il se lève du sofa et embarque la machine à café qu'il rebranche dans la cuisine lorsque je me dirige vers la salle de bain. J'entends l'appareil se mettre en route au moment où je referme la porte de la salle de bain derrière moi. Owen est beaucoup trop gentil, pourquoi fait-il tout ça pour quelqu'un qu'il connaît à peine ? Kristen peut être très convaincante quand elle veut quelque chose mais rien n'obligeait Owen à lui obéir alors pourquoi prendre autant soin de moi ? Il ne connaît que très peu de choses sur moi et pourtant, il n'a pas pensé une seule seconde à me laisser seule pour rentrer chez lui. Sa gentillesse et sa bienveillance me font peur bien que je n'ai aucune raison d'être méfiante, Owen n'est pas un inconnu de qui je dois me méfier. Nous avons longuement parlés durant son exposition et, qui plus est, il est mon voisin. Comme la plupart de mes voisins, je lui fais confiance. Le quartier de Beacon Hill est mon deuxième refuge après l'Aquarium et je sais que je peux avoir confiance en ses habitants.  

      Lorsque je m'apprête à sortir de la salle de bain je me rends compte que la porte est fermée, ce qui me surprend. D'habitude je ne ferme jamais la porte de la salle de bain. Sauf que d'habitude tu n'as pas ton voisin dans la pièce d'à côté. Je l'ai fermé avec un naturel déconcertant que ça me fait peur. 
  Ma casquette en main, je rejoins Owen dans la cuisine. Tous les volets sont ouverts, laissant la lumière naturelle traverser les vitres et réchauffer les pièces, mais l'odeur de la maison est affreuse. Un courant d'air me fait frissonner lorsque je m'assois sur un des tabourets de la cuisine. Owen s'affaire près de la machine à café comme un parfait homme de maison et sort une deuxième tasse qu'il dépose devant moi en silence. Un courant d'air ? 
 Je me lève en furie et fais le tour de la maison à la recherche de la fenêtre ouverte. Bordel, et si.. Et s'il était passé dans la maison ? Et s'il m'avait retrouvé ? La double porte-fenêtre menant au jardin est grande ouverte, laissant passer l'air frais du matin et la faible lueur de soleil qui se lève. Mon cœur. tambourine dans ma poitrine et mes mains deviennent moites jusqu'à ce que la porte-fenêtre se referme enfin. 
  Un Owen paniqué arrive derrière moi, les lunettes baissées sur le nez et les cheveux volant dans l'air.  

    - Excusez-moi, je n'aurais pas dû ouvrir cette porte-fenêtre.  

    J'aimerais lui dire que ce n'est rien, que les gens font des erreurs, mais ma paranoïa me pousse à le presser pour que l'on sorte de la maison. Et s'il avait profité de ce moment pour se faufiler dans ma maison ? Et si, en ce moment-même, il se trouvait dans ma salle de bain ? Ou dans ma chambre ?  

    - Venez, je lui dis en emportant mon sac à main et mes clés de voiture.  

    Owen me suit sans discuter, non sans avoir éteint la machine à café d'abord. Je referme la porte d'entrée à clé derrière moi et m'apprête à m'installer derrière le volant quand mes mains se mettent à trembler. Owen halète derrière moi jusqu'à ce qu'il m'arrache les clés de voiture des mains.  

    - Je vais conduire.  

    Je ne refuse pas son aide et m'engouffre sur le siège passager. Je ne suis clairement pas en mesure de conduire avec mes mains qui tremblent et mon cœur. qui ne cesse de tambouriner dans ma poitrine. 

     10 9 8 7.. NON ! NON !  

    Je ferme les yeux et ramène mes jambes contre ma poitrine telle un enfant luttant contre les méchants de ses cauchemars. 

     10 9 8 7 6.. NON !  

    Des larmes coulent le long de mes joues quand j'imagine mon démon s'infiltrer dans mon habitat à ma recherche. 

     NON ! 

    Et s'il m'attend chez moi à la sortie du travail ? Et s'il s'en prend à mes voisins ? Madame Tropaz et son mari ?  

     NON ! NON ! Ce n'est pas possible ! Non !  

    Une main se pose sur mon genou et un pouce caresse délicatement ma peau.  

     10 9 8 7 6 5 4..  

    - Ça va aller, vous allez voir.  

     10 9 8 7 6 5 4 3 2 1.  

    La voiture s'arrête et j'ouvre enfin les yeux. Owen s'est garé sur le parking de l'Aquarium plus remplit de d'habitude, le GPS indique que nous sommes arrivés à destination et qu'il est huit heures moins le quart. Au début de tout ce cauchemar Kristen m'emmenait au travail et j'ai dû renommer la rue de l'Aquarium sous le nom de «travail» pour qu'elle sache où m'emmener si jamais j'avais une crise pendant le trajet. Une crise comme celle que je viens de faire. Owen a dû trouver l'adresse en fouillant dans le GPS.
  La douche que j'ai prise plus tôt ne m'a servie à rien, une demi-heure et une crise plus tard, mon visage est recouvert de transpiration tandis que mes mains sont complètement moites. Je passe ces dernières sur mon pantalon et passe un mouchoir sur mon visage afin d'enlever le surplus de transpiration. À présent je me sens répugnante mais il est impossible pour moi de faire le chemin inverse. L'Aquarium est mon refuge.  

    - Vous êtes sûre que ça va aller ?  

    Ses yeux bleus m'étudient comme si j'étais une petite chose fragile et je déteste ça.  

    - Merci de m'avoir déposée, je murmure à Owen avant de descendre de la voiture.  

    Avant d'entrer dans la salle de repos je regarde à travers le pare-brise de la voiture et rencontre le regard peiné de mon voisin. Je déteste que les gens ait de la peine pour moi, surtout quand ils ne savent pas ce qu'il se passe, mais l'affection que son sourire me renvoie m'empêche de lui en vouloir. Les instructions de Kristen, mon état au réveil, ma crise de panique lorsque j'ai découvert la porte-fenêtre grande ouverte et ma crise dans l'habitacle de la voiture auraient dû le faire fuir et pourtant, il est encore là à s'assurer que je sois bien en sécurité à l'Aquarium.  

      Le demi-sourire qui arborait mon visage s'efface dès lors que je me remarque que l'ensemble de mes collègues se trouvent devant moi dans la salle de repos. Leurs conversations s'arrêtent quand j'ouvre mon casier pour y délaisser mes affaires et Mira ne tarde pas à rejoindre la troupe de singes qui me dévisagent en silence. Je sais que j'ai une sale tête mais ils ne sont pas obligés de me défigurer comme ils le font en ce moment. Même en étant dos à eux je sais que leurs yeux sont posés sur moi, je les sens. 
  Mira est la seule à venir me parler.  

    - Le patron veut te parler, il t'attend dans son bureau.  

    Jamais personne ne monte dans le bureau du patron, c'est une règle très précise du règlement de l'Aquarium. L'étage dédié aux bureaux n'a jamais été visité par le personnel à moins d'être viré du centre, et ça ne présage rien de bon pour moi. 
  Mes mains deviennent moites en quelques secondes tandis que mes épaules se crispent. Je souffle devant mon casier encore ouvert et regarde Mira me sourit faiblement. Elle pense au pire, elle aussi. Derrière moi j'entends mes collègues pouffer de rire et c'est à ce moment-là que je décide de quitter la salle de repos. Entendre leurs rires et sentir leurs regards insistant dans mon dos ne me plaît pas du tout et, plus vite je quitterai cet endroit, mieux ça sera. 
La porte de la salle de repos claque derrière moi, puis le silence règne dans le bâtiment. Seul la lumière des bassins éclaire l'endroit mais la pénombre de l'Aquarium ne me fait pas frissonner.  

     Ici je suis en sécurité.  

    Ce n'est pas la même noirceur que lorsque je rentre chez moi, ni même la noirceur présente lorsque je m'apprête à dormir. Cette noirceur est supportable parce qu'ici je suis intouchable. J'arrive devant les escaliers plus vite que je ne l'aurais voulu. Je ne sais pas ce qu'il m'attend à l'étage et j'ai peur de ce que mon patron pourrait me dire. Pourquoi me convoquer dans son bureau si ce n'est pour me renvoyer ? Mon cœur. commence à tambouriner dans ma poitrine de peur que je sois renvoyée de l'Aquarium. 
  Mes pieds montent les marches en pilote automatique, je n'ai pas envie de gravir ces marches mais je n'en ai pas vraiment le choix. Ma tête est pleine de questions, je ne prends pas la peine d'étudier l'étage, et j'avance sans trop savoir où je dois aller. Deux portes se font face dans un long couloir sombre, l'une d'elle indique «privé» tandis que l'autre est orné d'une plaque au nom du directeur de l'Aquarium, Monsieur Spourt. 
 Deux coups contre la porte en bois puis j'attends. Après quelques secondes de silence la voix ferme de mon patron me demande d'entrer. Assit derrière son bureau, lui aussi en bois, Monsieur Spourt étudie son ordinateur, ses lunettes sur le nez.  

    - Vous vouliez me voir ?  

    D'un signe de la main il m'invite à m'asseoir sur un siège en cuir avant de continuer :  

    - Comment allez-vous ?  

    Sa question me surprend. Lui qui n'en a que faire de ses employés, voilà qu'il me demande comment moi je vais.  

    - Je vais bien. 

    - En êtes-vous sûre ? 

    Non, bien sûr que non je ne vais pas bien, ai-je envie de dire, mais je ne dis rien et hoche la tête. 

    - Je n'en suis pas aussi sûr, Madame Smar. Vos collègues s'inquiètent pour vous et, à vrai dire, moi aussi.  

    Leurs inquiétudes ne sont pas sans fondement, je n'ai pas été très professionnelle et ça a dû remonter aux oreilles de Monsieur Spourt, voilà pourquoi je suis ici ce matin. Il a dû entendre parler de mes crises lors de mes deux dernières visites et il a décidé de me convoquer dans son bureau pour me virer.  

     Non, je ne veux pas être virée.  

    Incapable de le regarder dans les yeux, je me mets à étudier son bureau pour la première fois depuis que je suis entrée. Aucune décoration, aucun cadre et aucune horloge ne logent sur les murs noirs du bureau. Une simple table en bois, une chaise ainsi que deux fauteuils en cuir et c'est bâclé. Décidément, je m'attendais à tout sauf à un endroit aussi peu personnalisé. 
L'homme en face de moi attend une réponse mais comme elle ne vient pas, il continue :  

    - Je veux que vous preniez du temps pour vous, vous avez des congés à poser alors j'aimerais que vous les posiez à partir d'aujourd'hui.  

    - Je ne suis pas virée ?  

    - Vous avez un moment de faiblesse, ça arrive à tout le monde. Prenez vos congés et revenez quand vous serez prête, d'accord ?  

    Non, non je ne peux pas partir de l'Aquarium !  

     Pourtant je hoche la tête et sors du bureau peu de temps après l'accord de Monsieur Spourt. Au moment où je me retrouve seule à l'étage, je me rends à l'évidence ; je ne suis peut-être pas virée mais je ne dois pas remettre les pieds à l'Aquarium tant que je ne serais pas prête. Comment suis-je censée savoir que je suis prête à revenir au travail ? Je me sens déjà incapable de quitter mon job, même pour des congés. Je n'ai aucune envie d'être en congés, surtout pas en ce moment. L'Aquarium est mon rempart contre mes démons, l'endroit où je suis le plus en sécurité. Comme suis-je censée vivre sans être en sécurité ? 
  J'ai avancé jusqu'à la salle de repos sans m'en rendre compte. Des rires fusent à l'intérieur, je prends sur moi et ouvre la porte pour me diriger à mon casier. Je ne prête pas attention aux regards de mes collègues ni aux rires discrets que j'entends, je rassemble le peu d'affaire que j'avais sorties et me dirige vers l'issue de secours. Mira n'est pas là. 
 D'une main je pousse la porte menant au parking tandis que de l'autre j'enlève ma casquette pour la ranger dans mon sac, elle ne me servira plus à rien désormais. L'air frais glisse sur ma peau et des frissons parcours mon corps bien que je sois habillé de la tête aux pieds. J'aimerais faire demi-tour et commencer ma journée comme j'ai l'habitude de le faire, malheureusement Monsieur Spourt ne me laissera pas faire. Revenez quand vous serez prête, m'a-t-il dit. Qu'est-ce que c'est censé signifier ? J'ai bien conscience d'avoir fait flipper mes collègues ainsi que les visiteurs avec mes crises mais c'est la première fois que cela m'arrive en presque deux ans, pourquoi me demande-t-il de prendre des congés immédiatement ? La faiblesse d'un est la faiblesse de l'Aquarium, nous avait-il dit lors de notre entrée à l'Aquarium. Ma faiblesse a eu raison de moi et je ne peux m'en prendre qu'à moi. Si j'avais été plus forte, si je n'avais pas vomis toutes les demi-heure et s'il n'était pas sortit de prison..  

     Non, je ne peux pas partir.  

    Telle une enfant de six ans, je m'effondre au sol et commence à pleurer le peu de larmes qu'il me reste à évacuer. L'Aquarium est tout ce que j'ai, sans ça, qui sait ce que je vais devenir ? Comment suis-je censé me protéger de mes démons sans mon travail ? Ça ne sera qu'une question de temps avec qu'il ne vienne me chercher.. 
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    - Hé, venez avec moi.  

    Ce léger accent anglais.. Il est encore là ? 
  Je sens un souffle près de mon visage et un bras se loger sous mes jambes, l'autre dans mon dos. Maladroitement, Owen me soulève dans ses bras tandis que mes larmes inondent son tee-shirt en quelques secondes.  

     Non, je ne peux pas partir.  

    J'essaie de me débattre et de quitter ces bras chancelants pour retourner à l'Aquarium, mais Owen a plus de force que je ne le pensais. Il resserre son étreinte et m'installe sur le siège passager avant d'attacher la ceinture de sécurité comme à une enfant.  

     Non, je ne veux pas partir.  

    Mes larmes ne cessent de couler lorsque la voiture se met à rouler sur la route. Les yeux fermés, les genoux remontés contre ma poitrine, je laisse mes larmes coulées sans essayer de les arrêter. Mon visage est trempé, mon haut l'est tout autant, et mes pleurs se transforment en gémissement. La douleur présente dans ma poitrine me tue à mesure que l'on s'éloigne de l'Aquarium et ma tête se met à tourner à force de perdre ma voix à crier de douleur. Ma vue est brouillée par mes larmes, seule la voix apaisante d'Owen me rappelle que je suis en voiture.  
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    Les yeux toujours emplit de larmes, je parviens néanmoins à regarder mon conducteur. Ses sourcils sont froncés sur la route et, lorsqu'un gémissement s'échappe de ma bouche, il tend sa main pour la poser sur mon genou. Ses doigts sont fins, ses ongles courts et une bague en argent loge sur son index. Du pouce, il effectue des allers-retours récurrents sur le haut de mon genou et je me rends compte que mes gémissements ont cessés. Plus aucunes larmes ne sort de mes yeux bien que mes joues soient encore trempées, je ne prends pas la peine de les essuyer. Ses habits sont froissés, il n'a pas pris de douche depuis qu'il est venu frapper à ma porte et il en aurait bien besoin. Ses cheveux sont de plus en plus gras et une sieste lui ferait le plus grand bien. Je me sens honteuse de lui avoir volé de son temps pour jouer à la baby-sitter mais la tendresse de ses gestes lorsqu'il s'assure que je ne pleure plus efface tout mon embarras.  

      L'habitacle de la voiture est plongé dans un lourd silence alors qu'Owen entre dans Beacon Hill. Seul le froissement de son pouce sur le tissu de mon pantalon brise le silence jusqu'à ce qu'il arrive à hauteur de ma maison. La voiture de Kristen est garée dans l'allée, ma meilleure amie adossée au capot de cette-dernière, son téléphone entre les mains. Kristen est là. Un soupir de gémissement traverse mes lèvres lorsqu'Owen se gare sur le bord de ma pelouse et que Kristen m'ouvre la portière.  

    - Hé !  

    Elle me prend dans ses bras et prends mon sac à main avant de refermer la portière de la voiture. Owen nous rejoint près de la voiture de Kristen, les mains dans les poches. 

    - Qu'est-ce que tu fais ici ? me demande ma meilleure amie.  

    - Mon patron m'a dit de prendre des congés après ce qu'il s'est passé à l'Aquarium ces derniers jours.  

    Kristen sait ce que cela signifie et je m'en veux d'avance. Elle ne me laissera plus seule, c'est fini. Je n'étais pas tout à fait seule, Owen est mon baby-sitter depuis hier soir, mais je sais qu'elle s'en veut de ne pas être rentrée à Seattle plus tôt. Elle sait aussi que je ne lui en ai pas laissé le choix et que c'est mieux ainsi. Elle se devait d'être à Portland pour son père et jamais je ne lui ferais regretter ce choix, peu importe ce qui aurait pu m'arriver en son absence. En définitive la présence d'Owen a rendu les évènements plus faciles à supporter que si j'avais été seule et j'en suis satisfaite. Je ne pourrais pas me cacher éternellement derrière Kristen à chaque fois que quelque chose n'ira pas, je ne pourrais pas le faire avec Owen non plus mais l'idée que quelqu'un d'autre que ma meilleure amie puisse réussir à me calmer me donne espoir. L'espoir que je puisse me suffire à moi-même pour aller mieux et de ne plus avoir besoin des autres pour affronter mes démons.  

    - Merci, dit ma meilleure amie à l'intention d'Owen.  

    Ce dernier hoche la tête, un demi-sourire sur les lèvres.  

    - On entre ?  

    Non, on ne peut pas rentrer. Non !  

    Et s'il était encore à l'intérieur ? Depuis l'épisode de la porte-fenêtre il y a à peine une heure je n'ose pas imaginer s'il se trouve encore à l'intérieur. Ma paranoïa me pousse à demander à Owen d'aller vérifier avant. Je m'attends à ce qu'il refuse, disant qu'il en a assez fait, mais il accepte sans dire quoi que ce soit. Il s'empare de mon trousseau de clé avant de s'engouffrer dans la maison. Le calme qui règne dans le quartier aurait tendance à m'effrayer mais Kristen est à mes côtés et Owen inspecte la maison, je n'ai rien à craindre. Ma meilleure amie ne me pose aucune question sur ce que fait Owen mais elle me demande si tout s'est bien déroulé avec Owen, ce à quoi je lui réponds un simple «oui». Tout ce à quoi je pense c'est à ma maison. Pourvu qu'il ne soit pas à l'intérieur, pourvu qu'il ne fasse aucun mal à Owen, pourvu que..  

    - La maison est vide.  

    Kristen et moi soupirons à l'unissons avant de rejoindre Owen dans ma cuisine. Il a fermé le volet donnant sur le jardin et rallumé la machine à café. Debout devant le comptoir, il nous regarde tour à tour, Kirsten puis moi, puis Kristen.  

    - Si vous n'avez plus besoin de moi, je vais vous laisser.  

    - Vous êtes sûr ?  

    - J'ai besoin de prendre une douche. 

    Ce n'est pas faux. Il ne sent pas très mauvais mais ses cheveux ont besoin d'être lavés au plus vite. Kristen le remercie encore une fois avant de se servir une tasse de café tandis que je raccompagne Owen à la porte. Par où commencer ? «Merci d'avoir veillé sur moi» ? «Merci d'avoir sacrifié une nuit pour moi» ? «Merci de m'avoir réconfortée en me voyant pleurer comme une enfant» ? Il n'y a pas de bonnes formulations pour le remercier pour ce qu'il a fait pour moi. Comment le remercier ? 
 Je me contente de lui sourire lorsqu'il me fait face sur le pas de la porte. Ses cheveux sont encore plus ondulés que d'habitude et ses yeux bleus m'étudient un long moment. Ces yeux qui, avant, m'ennuyait, me captive aujourd'hui. Son tee-shirt est encore un peu trempé à cause des larmes qui sont coulées plus tôt mais ça n'a pas l'air de le déranger. 
  Il réajuste ses lunettes avant d'effleurer mon front du bout des lèvres pendant que ses doigts glissent lentement dans mes cheveux.  

    - Passez une bonne journée, je murmure. 

    Une larme coule le long de ma joue, je l'efface du revers de la main avant de faire marche arrière et de refermer la porte d'entrée derrière moi.  
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    Maman est là. 
Assise sur le sofa. 
Elle pleure. 
L'homme devant elle tient un calepin entre ses mains. 
La femme a ses côtés porte une blouse blanche. 
Il questionne Maman. 
La femme reste silencieuse. 
Ils ne me voient pas. 
Je suis cachée dans la cuisine. 
L'homme en uniforme veut des réponses. 
J'ai ces réponses. 
Maman m'a dit de ne pas les déranger. 
Mais je peux les aider. 
Je suis la seule à pouvoir les aider.
Maman ne veut pas que je m'implique dans cette histoire. 
Mais c'est trop tard. 
Je suis déjà impliquée. 
Safaa est ma sœur. 
Et elle me dit tout. 
Ma sur m'a tout dit. 
Je ne dois pas le dire à Maman. 
Mais je ne peux pas rester muette. Pas quand le secret de ma sœur menace sa sécurité. 
Elle a besoin d'aide. 
Je dois dire ce que je sais.  

    Non ! Ne fais pas ça !   

    Je dois le faire. 
Je dois dire ce que je sais. 
Ma sur ne peut pas continuer. 
Maman n'est pas contente. 
Elle ne veut pas que je parle. 
Mais je dis ce que je sais. 
Ce que le policier a besoin de savoir. 
Je lui dis où trouver ma sœur. 
Il me remercie. 
Maman pleure.  

    Non ! N'y allez pas !  

    Safaa ne m'aimera plus. 
J'ai dévoilé son secret. 
Elle va me détester.
Elle ne voudra plus être ma sœur.
C'est fini.  

    Non !   

    Le policier veut que je vienne avec lui. 
Je ne veux pas. 
Mais je dois le faire. 
Pour Safaa. 
Pour son bien. 
J'ai dit oui.
Je suis la seule à savoir où ils se retrouvent. 
Le policier a conduit jusqu'au parc. 
On s'est caché derrière une voiture. 
Au loin, Safaa sourit à un homme. 
Cet homme. 
Le policier demande de confirmer. 
Je confirme. 
C'est bien lui. 
Les policiers s'approchent de ma sœur. 
Son sourire disparaît. 
L'homme ne bouge pas. 
Il comprend. 
L'homme en uniforme passe les menottes au second homme. 
À cette ordure. 
Ma sœur pleure. 
Elle me voit. 
Lui aussi me voit. 
Son regard me glace le sang. 
J'ai peur. 

    Non ! Ne faites pas de mal à ma sœur !  

    Laissez la tranquille !   

      

    Mon corps entier est glacé. Des frissons parcours ma peau et mes extrémités sont glacés -autant mes orteils que mes doigts. Dans ma tête se joue un concert de batterie que je ne supporte pas. Mes joues sont trempées de larmes, la couverture qui me recouvre ne me réchauffe en aucun cas et.. Où suis-je ? Dans un lit, le corps recroquevillé sous une épaisse couverture bleue, je suis chez moi. Les volets sont fermés et aucune lumière n'entre dans ma petite chambre mais je discerne le corps de ma meilleure amie à mes côtés. Ses mains chaudes se posent sur mon visage mais la chaleur ne se répand pas. Comme si mon corps faisait barrage à toute forme de chaleur, mon corps reste gelé tel un glaçon. Mes sanglots ne cessent pas même lorsque Kristen me serre dans ses bras, répétant qu'il faut que je me calme. Je n'arrive pas à me calmer.  
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    Mes sanglots cessent une demi-seconde pour repartir de plus belles, mouillant mon tee-shirt et la couverture.  

     J'ai revécu ce jour.. Le jour où tout à changé.. À cause de moi..   

    La douleur présente dans ma poitrine s'accentue à mesure que mes larmes coulent, c'en devient insupportable. Comme si l'on m'arrachait le cœur. d'un coup sec, je ne sens plus mon organe vital battre dans ma poitrine, tout ce que j'entends ce sont mes gémissements qui se transforment en cris.  

     Je me réveille en sursaut, je ne me souviens même pas m'être endormie. Ce n'est pas un cauchemar qui m'a réveillée mais les différentes voix que j'entends. La couverture entoure toujours mon corps mais celui-ci n'est pas réchauffé pour autant. Je mets un certain temps avant de réussir à bouger mes articulations tellement je suis frigorifiée, les volets de ma chambre ne sont pas ouverts et seule la lumière passant en dessous de ma porte m'indique que le soleil ne s'est pas encore couché. À moins d'avoir dormi vingt-quatre heures d'affilée, ce qui m'étonnerait. Kristen n'est plus a mes côtés ce qui me fait penser que l'une des deux voix que j'entends lui appartient. Je suis trop loin pour entendre parfaitement ce dont elle parle. Madame Tropaz doit être sur le pas de la porte, à demander à ma meilleure amie ce qu'il m'arrive. Ma voisine a dû voir les deux voitures dans l'allée et s'est inquiétée, ce qui ne m'étonnerait pas. Quand ma mère ne m'appelle pas c'est qu'elle a demandé à Madame Tropaz de venir voir si tout se passe bien, un classique chez elle. 
Je suis sûre que Kristen arrivera à la rassurer mais je décide néanmoins de me lever. Il faut que j'ouvre mes volets, rester enfermée dans le noir ne présage rien de bon pour l'odeur de mon habitat et je ne souhaite pas vivre dans une porcherie. 
 L'horloge murale affiche 15h20 et mon ventre crie famine, je n'ai rien avalé depuis ce matin et j'ai besoin de me nourrir.  

      Je reste emmitouflée dans ma couverture et me dirige péniblement vers la cuisine. Mes jambes sont fragiles, je peine à marcher un pas après l'autre sans trembler et la fraîcheur de la maison n'arrange rien. J'ai définitivement besoin de faire entrer de la lumière dans la maison avant que le soleil ne se lève. 
 Avec ma couverture sur le dos, mon tee-shirt mouillé et ma tête de zombie, j'ai l'impression d'être une vraie loque. Devoir renoncer à l'Aquarium pendant un certain temps est sûrement la pire chose qui pouvait m'arriver et mon état physique et mentale peut en témoigner aujourd'hui. Je n'en suis qu'au premier jour et mon état est déjà déplorable, comment suis-je censée continuer ma vie si je ne me sens plus en sécurité nulle part ?  

    Ce n'est pas la voix de Madame Tropaz que j'entends au loin mais celle d'Owen. Cet accent anglais, ça ne peut être que lui. Pour une raison qui m'échappe les deux ont l'air de ne pas être d'accord sur un sujet. Leurs voix sont assez élevées et s'ils ne cessent pas immédiatement mon cerveau risque d'exploser.  

    - Hé ! Qu'est-ce que vous faites ?  

    Leurs traits s'adoucissent lorsqu'ils me voient arriver sur le pas de la porte. 
  Kristen à l'air exténuée, des cernes ont pris place sous ses magnifiques yeux marrons et ses habits sont tout aussi froissés que les miens. Owen, lui, est plus présentable. Ses cheveux sont mouillés -il doit sortir de la douche- et son teint est plus vivant que lorsqu'il nous a quittés ce matin. Ses habits sont parfaitement propres et lisses, si je ne l'avais pas vu plusieurs heures plus tôt j'aurai pu penser qu'il s'agit d'un autre homme en face de moi. 
  Owen réajuste ses lunettes avant de passer ses mains sur son jean.  

    - Je voulais voir comment vous alliez.  

    Kristen ne décampe pas, elle reste stoïque à mes côtés et ne quitte pas Owen des yeux.  

    - Kristen, tu peux nous laisser ?  

    - Je vais prendre une douche.  

    Elle en a grand besoin, comme moi d'ailleurs. 
  Kristen quitte la pièce et s'enferme dans la salle de bain. Une fois seule, j'invite Owen à entrer puis referme la porte d'entrée derrière lui. La maison ne sent pas très bon, la chaleur accumuler entre ces murs pourrait faire transpirer n'importe quelle personne hormis moi. Je suis toujours emmitouflée dans ma couverture tellement mon corps est froid. 
 Le volet de la cuisine est ouvert ce qui m'évite d'allumer la hotte pour pouvoir rencontrer le regard inquiet de mon voisin.  

    - Vous allez bien ? 

    Je sais qu'il se pose beaucoup de question, après tout ce qu'il a vu ces dernières heures je ne peux pas lui reprocher ça, mais j'ose espérer qu'il ne me posera pas ces questions. Je serais incapable de lui répondre. Seule ma famille et ma meilleure amie sont au courant de ces aspects de ma vie et personne d'autre ne sera au courant. Pas même ces yeux bleus attristés.  

    - Je crois qu'on peut se tutoyer à présent.  

    - Si vous y tenez.  

    Je lui fais les gros yeux.  

    - Si tu veux, se reprend-il.   

    Je souris et lui propose une tasse de café qu'il refuse immédiatement.  

    - Je crois que j'ai eu ma dose de café pour la journée.  

    Il fait référence à cette nuit et à la tonne de café qu'il a dû boire pour rester éveillé pendant que je dormais comme un bébé. Comme un bébé.. J'ai dormi comme un bébé alors qu'un -presque- inconnu était à mes pieds, à veiller sur moi. Alors qu'un homme était en liberté et que j'étais persuadée qu'il viendrait me chercher. Ce n'est pas la meilleure nuit que j'ai passée, le canapé n'est pas un endroit très confortable pour dormir une nuit entière, mais c'était l'une de plus calmes. Pas de cauchemars, rien que la tranquillité d'esprit. Rien de comparable aux heures qui viennent de s'écouler durant lesquelles mes démons m'ont rattrapés. Ils ne sont jamais très loin, même la présence de Kristen n'a pas réussi à les repousser.  

    - Je ne veux pas te déranger plus que ça, je voulais juste savoir si tout allait bien.  

    A aucun moment tout ira bien, pas tant que mon démon ne sera pas enterré, je pense, mais je n'en prononce pas les mots à voix haute. Il ne doit pas savoir.  

    - Je n'ai plus de travail, tu te souviens ?  

    Je tente d'amener une touche d'humour dans notre conversation mais dès que j'évoque l'Aquarium mon cœur. se serre. Mon havre de paix.. Je n'y remettrai plus les pieds pendant quelque temps et je ne suis pas sûre de supporter cette situation mais ce n'est pas comme si j'avais d'autres choix. Je me dois d'avancer, ou du moins essayer. Je ne pourrais pas toujours compter sur Kristen pour m'écouter crier à longueur de journée, elle ne devrait pas me materner comme elle le fait. J'ai vingt-cinq ans, merde. Je suis une adulte et pourtant je me comporte comme une vraie enfant. Je déteste ça mais dès que je m'imagine rester seule mes mains deviennent moites, je ne suis pas prête à rester seule chez moi. Pas en ce moment. Il pourrait être à Seattle et attendre le moindre de mes faux pas pour m'aborder. 
 Owen esquisse un sourire avant de replacer une mèche de cheveux derrière son oreille. Ce simple geste me rappelle que mes cheveux à moi doivent être aussi gras que les siens avant qu'ils ne les lavent. Je me sens sale de la tête aux pieds et une douche ne me ferait pas de mal.  

    - Je vais te laisser te reposer.  

    Si tu savais à quel point je suis incapable de fermer les yeux sans faire face à mes démons.. 

    - D'accord, je dis simplement.  

    Sans plus de discours Owen se dirige vers la porte d'entrée au moment où la porte de la salle de bain s'ouvre. Kristen m'a emprunté des vêtements, les siens n'étant pas propre, et ses cheveux sont mouillés. Elle fait un bref signe de la tête à l'intention d'Owen, apparemment au courant qu'il nous quitte, et se dirige vers la chambre. Je l'entends ouvrir les volets lorsque je m'arrête sur le pas de la porte d'entrée.  

    - De quoi vous parliez tous les deux, avant que je ne vous interrompe ? 

    - Je voulais m'assurer que tu allais mieux, ton amie m'a juste dit que je ne pouvais pas entrer car tu dormais. 

    - D'accord. 

    Je suis incapable de dire autre chose que «d'accord» depuis quelques minutes. Ma gorge est sèche, mon ventre à faim et mon corps gelé réclame une douche bien chaude. J'aurais aimé prendre le temps de le remercier, encore une fois, pour tout ce qu'il a fait pour moi depuis hier soir mais la présence de Kristen dans la cuisine m'en empêche. Elle a l'air agacée par le temps que je mets à dire au revoir à Owen et je l'entends souffler derrière moi.  

    - À plus tard, je dis à mon voisin avant de refermer la porte d'entrée.  

    Par le judas je vois Owen rebrousser chemin en direction de sa maison, un peu plus bas.  

    - Est-ce que tu regrettes d'avoir demandé à Owen de veiller sur moi ? je demande à ma meilleure amie après m'être débarrassée de la lourde couverture bleue que je traînais sur mon dos.  

    - Pourquoi cette question ?  

    - Sa présence avait l'air de t'agacer.  

    - Tu dormais tellement bien quand il a sonné à la porte.. Je ne voulais pas te briser ce moment de tranquillité.  

    Son geste me touche bien que ce moment était tout sauf tranquille. Je n'ai fait que faire face à mes démons, une nuit de plus. La bienveillance de ma meilleure amie me réchauffe le cœur., jamais elle ne cessera de me surprendre. Alors que je pense qu'elle arrive au maximum de ce qu'elle peut m'apporter, elle fait toujours plus, quitte à oublier de prendre soin d'elle. Je ne mets que quelques secondes à en faire la déduction ; je suis un poids pour mon amie. Pour elle et pour toutes les personnes qui sont au courant de mon passé. Je ne peux pas continuer d'être un poids pour elle, elle mérite tellement mieux. Elle mérite mieux que d'être enfermée à longueur de journée dans le noir à m'écouter pleurer. Elle mérite mieux que d'essuyer mes larmes et de me rassurer à longueur de journée. Elle mérite de pouvoir vivre sa vie, tout simplement.  
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      Kristen 

      

     Les jours passent et se ressemblent. Pleurs, Cris, pleurs, cris.. Comme une boîte à musique que l'on remet en route dès que la mélodie est terminée, les cris prennent le relais sur les larmes lorsque celles-ci cessent. Un cercle vicieux qui ne connaît aucune fin depuis plusieurs jours. Parfois je pleure, moi aussi. J'accompagne Eugénie dans sa souffrance. Je pleure parce que cet enfoiré est en liberté. Parce qu'il pourrait se trouver à Seattle en ce moment même. Parce qu'il a détruit la vie de ma meilleure amie. Parce qu'il ne mérite qu'une chose : la mort, et parce que je me sens impuissante. Impuissante face aux larmes de mon amie. Je ne peux rien faire excepté d'être là pour elle mais ne rien pouvoir faire me rend inutile et je déteste ça. J'aimerai pouvoir lui dire que je sais comment elle se sent, qu'elle doit rester forte et que je sais qu'elle est capable d'avancer. Mais la vérité est que je ne peux pas dire toutes ces choses. Je n'ai pas eu à dénoncer un violeur pour protéger ma sœur. Je n'ai pas de sœur atteinte du syndrome de Stockholm ni même une mère qui me demande quand est-ce que je remettrai les pieds à Vancouver. Je ne sais pas ce que ça fait d'être loin de sa famille, d'avoir une sœur enfermée entre quatre murs blancs, à être étudiée sous tous les angles. Je ne sais pas ce que ça fait de se doucher la porte ouverte, de vérifier quatre fois que la porte d'entrée est fermée correctement et de regarder sans cesse dans son rétroviseur quand je conduis. Je ne sais pas ce que ça fait de vivre enfermée dans le noir, sans sortir de chez soi, même pour aller faire des courses. Quoi que, je suppose que je comprends ce que ça fait ces trois derniers jours. 
  Enfermées dans la maison d'Eugénie, volets fermés, depuis presque soixante-douze heures, je commence à découvrir ce que ça fait. Je ne me souviens plus de la dernière fois où j'ai sentis le soleil frapper ma peau ni sentis le vent caresser mon visage. J'ai l'impression que cela fait des semaines alors que ça ne fait que trois jours. Trois jours c'est long quand on est dans le noir complet, mais je ne m'en plaindrai pas devant Eugénie. Il n'y a que comme ça qu'elle se sent en sécurité et je ne veux pas qu'elle se sente mal à l'aise avec ce que je pourrais faire ou dire.  

      Le premier jour Eugénie refusait d'avaler quoi que ce soit. Ses pleurs ne cessaient de faire écho dans l'habitat lorsque je m'absentais trop longtemps alors j'ai vite abandonné l'idée de m'occuper des repas. C'est pourquoi je commande à manger tous les jours, ou quand nous sommes deux à vouloir avaler quelque chose. Eugénie n'a pas un très grand appétit et le mien s'estompe à mesure que les cris de ma meilleure amie s'accentuent. 
  Aujourd'hui semble être un jour où son ventre crie famine. Lorsque le livreur est arrivé elle s'est levé d'un bon, de peur qu'il se retrouve derrière ou de faim ; je ne sais pas. Elle m'a laissé ouvrir, se cachant dans la cuisine, puis elle a sorti deux verres lorsque le livreur est reparti en direction de son mini camion. Mes seuls contacts avec l'extérieur sont ceux-ci et, même s'ils sont brefs, je les apprécies. Rester enfermée n'est pas pour moi mais je ne me permettrais pas d'en toucher un mot à Eugénie. 
Comme il y a trois jours, tous les volets sont fermés, ne laissant aucune lumière pénétrer dans la maison, laissant cette dernière accumuler fraîcheur et mauvaise odeur. De même que les deux dernières soirées, Eugénie a passé sa nuit à pleurer contre mon épaule. Parfois elle arrivait à s'endormir mais ces moments de répit était de courtes durée, ses démons revenant au galop alors qu'elle dormait paisiblement. Je n'ai pas dormi de la nuit. Ni cette nuit, ni les deux précédentes. Je n'ai pas laissé mes yeux se refermer une seule seconde depuis soixante-douze heures et mon corps commence à fatiguer. Mes muscles se relâchent, mes mouvements sont lents et je suis certaine que des cernes se sont logées sous mes yeux, créant d'énormes valises sous mon regard. Je n'ose pas me regarder dans un miroir de peur de découvrir le visage d'une femme que je croyais être partie à jamais. Mon teint est très certainement blanc, mes yeux minuscules et mes cheveux doivent accumuler nœuds sur nœuds.  

      En voyant ma meilleure amie déguster d'une lenteur extrême ses nouilles chinoise, le dos courbé, les joues trempées de larmes et le corps recouvert d'une épaisse couverture, j'ai la sensation d'être retournée dans le passé. La scène qui se joue sous mes yeux est semblable à celle d'il y a presque trois ans, lorsque Eugénie s'est renfermée sur elle-même après avoir révélé les secrets de sa sœur. Elle s'en est voulu pendant des semaines d'avoir fait une telle chose, pour elle c'était comme si elle n'avait plus de sœur depuis ce jour-ci. Safaa avait confiance en Eugénie, et la trahison de cette-dernière s'est retourné contre mon amie, la rendant plus fragile qu'elle ne l'était. Trahir ainsi sa sœur était quelque chose que seule Eugénie pouvait faire et, même si Patricia, sa maman, et moi, lui disions que c'était la meilleure chose à faire, elle n'arrivait pas à se le pardonner elle-même. Des mois plus tard la famille Smar s'est rendue compte que Safaa rendait visite à son violeur en prison et ç'a été la goutte d'eau. Eugénie, toujours consumer de ce sentiment de responsabilité, s'est décidé à ne plus remettre les pieds à Vancouver. Elle avait besoin d'un nouveau départ et Seattle a été son nouveau départ. Ici elle s'est reconstruite, à trouver un travail et s'est fait des amis. Seattle est comme une renaissance pour elle. Même si ses problèmes continuait de la suivre, elle savait que ses démons seraient moins oppressant que si elle était restée à Vancouver. 
  Comme si Dieu avait décidé qu'Eugénie n'avait pas assez souffert, son démon est sorti de prison, brisant toute nouvelle vie que ma meilleure amie s'est construite à Seattle.  

    Eugénie est sous la douche, la troisième depuis qu'elle est levée. J'entends l'eau ruisseler contre les parois de la vitre et remarque la buée qui s'accumule sur le miroir de la salle de bain. La porte est grande ouverte et même si je sais que ça la rassure, je la referme légèrement pour lui laisser de l'intimité. 
  Mes mains sont glacées, la fraîcheur de la maison fait apparaître de la chaire de poule sur mes bras et je maudis ces volets pour rester fermés. Un peu de chaleur ne ferait pas de mal, je ne laisserai pas ma meilleure amie seule dans cette maison mais quitte à rester, je préférais faire entrer un peu de chaleur. Par le judas de la porte d'entrée j'aperçois les faibles rayons du soleil luisant sur la pelouse de devant. Je décide de profiter qu'Eugénie soit sous la douche pour ouvrir les volets donnant sur le jardin, là la lumière passe au travers des vitres et illumine la pièce à vivre, redonnant un peu de gaîté au salon. Les arbres du jardin filtrent les rayons du soleil mais la terrasse en bois est entièrement sous le soleil. Le jardin est dans un piteux état ; les mauvaises herbes prennent le dessus sur le peu de fleurs plantées et l'herbe pousse à vue d’œil, faisant du jardin un champ verdâtre. J'ai soudain envie de promener mes pieds nus sur ces herbes trop hautes, laisser mes orteils respirer l'air frais et sentir la fraîcheur du sol sous mes pieds.  

    - On ferait mieux d'ouvrir les volets.  

    La voix d'Eugénie me tire de mes pensées brutalement. En trois jours c'est la première fois qu'elle effectue une phrase aussi longue sans pleurer. Habituée à des larmes ou des cris, sa prise de parole me surprend autant qu'elle me ravit. C'est peut-être un signe qu'elle va mieux, je pense. 
Je ne lui demande pas si elle est sûr d'elle, je ne veux pas prendre le risque qu'elle change d'avis et, à voir son visage, elle en serait capable. L'habitat a besoin de chaleur, de lumière et d'odeur rafraîchissante. Ouvrir les volets est une première étape que nous allons effectuer ensemble, comme tous les obstacles qui se dresseront devant nous.  

      J'ouvre un à un les volets, laissant pénétrer un peu plus lumière et chaleur dans les différentes pièces de la maison, avant d'être stoppée au volet de la cuisine. Eugénie n'est pas encore prête à ouvrir tous les volets d'un seul coup, et je peux comprendre. Au moins les plus grands sont ouverts, les pièces devraient se réchauffer plus vite et nous pourrons jouir d'une lumière naturelle. 
Sa douche à l'air de lui avoir fait du bien, son teint me paraît plus vivant et ses yeux, bien qu'endormit, ont retrouvés leur éclat naturel. Les miens auraient bien besoin de sommeil mais l'idée d'abandonner ma meilleure amie me fait frissonner. 
 Comme une maman veillerai sur son enfant, je suis Eugénie jusqu'au jardin. Là, elle se laisse tomber sur la pelouse et s'allonge délicatement dans l'herbe haute. Ses cheveux trempés collent contre l'herbe, son tee-shirt est légèrement trempé lui aussi, et ses pieds nus remuent dans l'herbe comme pour sentir la fraîcheur du sol. La voir ainsi, le soleil illuminant son visage fin et le silence qui l'entoure, me rend triste et heureuse. Heureuse parce qu'elle semble aller mieux, mais triste à cause de tout ce qu'elle doit traverser. Ce n'est pas une vie pour elle, elle ne peut pas vivre dans cette peur plus longtemps que ça ne l'est déjà. Pourquoi cet enfoiré n'est-il pas entre quatre murs bétonnés en ce moment-même ? Pourquoi faut-il que les forces de l'ordre l'ait relâché sans se soucier des conséquences ? Je leur en veux d'être aussi indifférent à l'égard de toute personne détruite à cause de cette histoire.  

      La sonnerie du téléphone résonne à l'intérieur de la maison, m'arrachant de mes pensées pour la seconde fois de la journée. Mes yeux me brûlent, je donnerai n'importe quoi pour les reposer ne serait-ce que cinq minutes, mais je n'en aurai pas l'occasion avant quelques jours. Il va bien falloir que je dorme à un moment où à un autre, je souhaite seulement qu'Eugénie aille mieux pour être sûre que je peux m'endormir.  

    - J'y vais.  

    Eugénie ne me répond pas, elle continue sa contemplation du ciel bleu.  

    - Maison Smar, bonjour.  

    - Kristen ? C'est Patricia.  

    Patricia, la mère d'Eugénie.  

    - Comment allez-vous ? je demande tout en rejoignant Eugénie dans le jardin.  

    - Je fais avec, et toi comment vas-tu ? Et ma fille ?  

    - C'est difficile pour elle, elle ne dort que très peu et ne mange quasiment rien.  

    La femme que j'ai souvent considérée comme ma seconde mère soupire au bout du téléphone.  

    - Je n'apporte pas de bonnes nouvelles..  

    Dans la seconde qui suit ma main se resserre autour du téléphone et mes jambes tremblent bien que je sois assise sur une chaise en bois. Eugénie est toujours étendue sur le sol, elle ne me demande pas qui se trouve au téléphone ni même ce que mon interlocuteur veut -je pense qu'elle se doute qu'il s'agit de sa mère.  

    «Un malheur ne vient jamais seul» dit-on.  

    - Dites-moi.  

    - Plusieurs chaînes de télévision m'ont contactées afin d'obtenir une interview, concernant toute cette histoire.  

    Ce n'est pas la première fois que des chaînes diverses s'intéressent à cette histoire mais cela n'a duré que deux mois après la médiatisation. Ce qui me surprend c'est que les directeurs de ces chaînes démarchent la famille Smar encore aujourd'hui. Ils n'ont eu aucun contact avec les médias depuis le début de cette affaire et d'un coup toutes les chaînes se remettent à démarcher après un long silence. S'ils croient que la libération de cet enfoiré va décider la famille Smar à parler aux médias, ils se mettent le doigt dans l’œil.  

    - Il vaut mieux ne rien faire.  

    - C'est ce que je me suis dit.  

    Avant de me retrouver au chômage j'ai travaillé quelques mois au sein d'un cabinet d'avocat et si j'ai appris quelque chose c'est bien que peu importe ce que l'on fait, il y aura toujours quelque chose qui pourra être retourné contre nous. Il suffit que Patricia dise oui à l'un de ses médias et l'avocat de la défense serait capable de trouver une brèche dans son discours pour prouver l'innocence de son client.  

    - Comment tu vas, toi ?  

    Une larme coule sur ma joue quand j'aperçois les yeux fermés de ma meilleure amie. Elle s'est roulée en boule, le visage tourné vers l'intérieur de la maison. Elle a l'air frigorifiée mais je sais qu'elle tente de trouver sommeil ainsi, à défaut de n'avoir que très peu dormit cette nuit.  

    - Ça me tue de la voir comme ça, je me sens impuissante et je n'aime pas ça. J'aimerai tellement faire plus..  

    - Ne dis pas de sottise, tu veux ?  

    - C'est la vérité !  

    - Je suis à des heures de ma fille alors que tu passes tes nuits à ses côtés, laquelle de nous deux est impuissante ?  

    Je suis certaine que des larmes baignent sur ses joues à cet instant, tout comme les miennes sont trempées de chagrin.  

    - Tu fais tout ce que je suis censée faire, comment te remercier ?  

    - Vous n'avez pas à le faire, Eugénie est ma meilleure amie. 

    Quand Eugénie a pris la décision de quitter Vancouver pour Seattle, Patricia était dévastée. Elle pensait -tout comme moi- que sa fille resterait à ses côtés après que sa sœur soit interné dans l'Institut de psychologie mais Eugénie était déjà décidé ; elle voulait partir. Restée à Vancouver était au-dessus de ses forces et même si sa mère la comprenait, elle ne pouvait cacher ses larmes lors de son départ. L'une de ses filles est interné, l'autre dans une autre ville, dans un autre pays, comment était-elle censée survivre à cette séparation ? Pourtant elle n'a jamais abandonné. En restant à Vancouver, Patricia s'est promis de suivre l'amélioration de l'état de santé de Safaa, aux dépens de son autre fille. Eugénie ne lui en a jamais voulu, elle préférait recommencer sa vie seule plutôt que de rencontrer le regard accablé de sa mère. 

    - Dis à ma fille que je l'aime, tu veux ?  

    - Bien sûr. 

    Et sans un au revoir, Patricia raccroche. 
  Ma meilleure amie est toujours roulée en boule sur l'herbe, ses cheveux collants à son visage et les yeux fermés. L'air frais chatouille mes bras, le soleil brille assez pour amener de la chaleur à l'intérieur de la maison et je suis fière de mon amie quand je pense qu'elle a accepté de sortir de la maison. Même si nous sommes dans le jardin cela reste un obstacle de surmonté vers la cicatrisation.  

      Alors que je m'approche d'Eugénie j'entends de légers gémissements. Je m'assois en tailleur près d'elle et écarte ses cheveux avant de rencontrer son regard. Mouillés de larmes, ses yeux sont voilés et sans vie. De sa bouche sortent des murmures auxquels je ne comprends rien, seuls ses tremblements et ses larmes parlent pour elle. Ses sanglots ne tardent pas à s'accentuer, pour devenir ensuite des cris perçants. Mes larmes ne tardent pas à couler elles aussi sur mes joues, mon impuissance me fait défaut bien que Patricia ne soit pas de cet avis. Suis-je réellement en train de l'aider, en pleurant à mon tour ? Tout ce que je suis capable de faire c'est d'entourer son corps avec le mien et de la serrer aussi fort qu'il m'est possible. Ses tremblements font trembler mon corps, ses sanglots se mêlent aux miens et ses cris m'arrachent le cœur. Incapable de faire autre chose, je reste allongé contre ma meilleure amie, à lui chuchoter que tout ira bien alors que je n'en sais rien. 
  La fraîcheur de l'herbe n'a plus rien d'agréable, elle me gèle la peau plutôt qu'autre chose et le bruit des voitures m'énerve plus que n'importe quel autre chose en ce moment-même. 
J'essaie de glisser mon bras dans le dos d'Eugénie afin de la relever mais elle reste immobile, ne voulant pas bouger de sa place. Bien décidée à ne pas la laisser dans la fraîcheur du jardin je passe mon bras autour de ses épaules et lui demande de se lever, ce qu'elle ne fait pas. Au lieu de ça ses cris deviennent des gémissements discrets.  

    - Appelle.. Owen.. S'il te plaît, murmure-t-elle.  

    Sa requête sonne comme une réclamation et non un ordre alors je ne perds pas de temps et récupère le téléphone laissé sur la terrasse. Derrière moi les gémissements de ma meilleure amie s'élèvent dans le jardin mais je refuse de me retourner de peur de ne pas satisfaire sa demande. Eugénie ne m'aurait pas demandé d'appeler cet homme si elle n'était pas sûre d'elle, Owen s'est très bien occupé d'elle lors de mon absence et l'appeler est peut-être la meilleure des solutions à ce stade. Peut-être que lui réussira à calmer Eugénie.  
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    A petit bruit et peu à peu,
Sur le jardin frais et dormant,
Feuille à feuille, la pluie éveille
L'arbre poudreux qu'elle verdit ;
Au mur on dirait que la treille
S'étire d'un geste engourdi. 

    L'herbe frémit, le gravier tiède
Crépite et l'on croirait, là-bas,
Entendre sur le sable et l'herbe
Comme d'imperceptibles pas. 

    
     Le jardin chuchote et tressaille,
Furtif et confidentiel ;
L'averse semble maille à maille
Tisser la terre avec le ciel.  

       

   

      

      Les bras que je sens entourer mon corps ne me protège ni de la pluie ni de mes démons ; ils sont impuissants. 
Dans ma poitrine mon cœur. ne cesse de tambouriner. Je perçois mon sang parcourir mon corps, battre dans mes bras, mes jambes et même dans ma tête comme si mon unique cœur. se baladait à l'intérieur de mon organisme. Mes cheveux sont imbibés d'eau tout comme le reste de mes vêtements, et mes pieds deviennent de vrais glaçons qu'il est impossible de bouger. 
 Sous moi l'herbe trempée inonde mon dos, ne faisant qu'accentuer les frissons qui parcourent ma chair, et la froideur de la pluie tombant sur mon corps me fait l'effet d'une décharge électrique. À chaque goutte mon corps se raidit un peu plus, devenant peu à peu un roc qu'il est difficile de déplacer. 
 Je n'arrive pas à bouger. 
 Je n'ai pas envie de bouger. 
 Mes sanglots se mêlent à la pluie et il en devient impossible de savoir lequel des deux imbibe le plus mes joues. 
 Puis d'un seul coup, je sens que l'on m'élève. Mon dos n'est plus en contact avec l'herbe fraîche et mes pieds ne touchent plus le sol. Je suis comme tirée vers le ciel, en apesanteur au-dessus de mon jardin.  

     C'est mon heure. Dieu a décidé que j'avais assez souffert, que la paix m'attendait au ciel et que je méritais d'y aller.  

     La mort est paisible, simple. Elle serait le meilleur remède pour mon entourage, et moi. La mort me soulagerait. Elle m'éviterait de souffrir. 

 Je ne sais pas à quoi ressemble la mort mais je suis persuadée qu'elle ne sent pas aussi bon, ni même qu'elle soit aussi.. Humide. Je ne reconnais ni cette odeur ni ces bras qui m'entourent mais le parfum ferme qui arrive jusqu'à mes narines me fait penser qu'il ne s'agit pas de Kristen. Puis, je me rappelle lui avoir demandé d'appeler Owen. Est-ce lui qui me tient dans ses bras ? Je suis incapable d'en être sûre, mes sanglots m'empêchent d'ouvrir les yeux et je suis incapable de m'arrêter de pleurer. Je n'ai eu qu'une demi-heure de tranquillité. Une demi-heure durant laquelle j'ai pensé à autre chose que mes démons, ma famille et mon travail. Une petite demi-heure où j'ai baissé ma garde parce que je jugeais que rien ne pouvait m'arriver en présence de Kristen. Une demi-heure seulement.. Et mes démons sont revenus. Merci Maman, devrais-je dire. Sans même avoir décroché le téléphone j'ai su que ma meilleure amie discutait avec ma mère, il n'y a qu'elle pour m'appeler au moment où je me détendais enfin. Ce n'est pas de sa faute, elle ne pouvait pas savoir après tout, mais son ignorance à tout détruit en quelques secondes à peine. Au moment où j'ai compris que c'était elle qui discutait avec Kristen tous mes cauchemars sont revenus me hanter. J'avais passé une demi-heure sans penser à tout ça et tout est partit en fumée lorsque Maman a appelé. Son appel m'a rappelé ma vie détruite qui ne tourne qu'autour de la peur. 
 Trois jours à rester dans le noir, à pleurer nuits et jour sans trop rien manger. Je devinais que Kristen devenait folle ; elle a beau m'aimer, elle ne pourra pas supporter mon comportement plus longtemps. Elle le fait depuis presque trois ans déjà et je refuse de lui faire renoncer à sa vie. Elle doit vivre sa vie. C'est pour cette raison que je lui aie demandé d'appeler Owen. Au-delà d'être quelqu'un de confiance, Owen s'est montré très présent pour moi ces derniers jours et sa capacité à me calmer ne m'a pas échappé. Je ne demanderais jamais à Kristen de me délaisser au profit d'Owen, je serais incapable de renoncer définitivement à la sérénité que m'apporte ma meilleure amie, mais je ne serais pas opposé à l'idée que Kristen puisse retrouver un semblant de vie normal pendant quelque temps.  

     La pluie ne tombe plus, ou peut-être que si mais nous ne sommes plus dans le jardin. Mes yeux sont toujours fermés mais mes larmes ont cessés de couler. Contre ma joue je sens le torse d'Owen monter et descendre à mesure qu'il respire et son tee-shirt me colle au visage, je suppose qu'il doit être trempé lui aussi. Mes mains cherchent quelque chose à attraper, mes doigts se referment avec difficultés sur sa manche, empoignant au passage sa peau, un gémissement traverse ses lèvres. Mon corps tremble moins, sûrement parce que je ne suis plus allongée dans l'herbe mouillée, et les bras que je sens dans mon dos ainsi que derrière mes genoux me resserrent un peu plus. 
J'ai l'impression que le trajet jusqu'à mon lit est interminable, le souffle court d'Owen me rappelle que mon organisme n'a pas ingurgité trois repas quotidiennement depuis quelques jours et que, même sans manger, mon corps n'en est pas plus léger. 
  

     Quand enfin mon dos touche une surface molle, mon emprise sur Owen s'intensifie afin qu'il ne me laisse pas. Doucement, il reprend sa place à mes côtés avant d'enrouler mon corps d'une épaisse couverture comme une mère borderait son enfant.  

    Eugénie, dis-moi où se trouve ta sœur.  

     Il ne faut pas.. Non.. NON !  

    Je me rends compte que j'ai crié à voix haute lorsque je sens une main s'appuyer contre mon front et des lèvres se poser dans mes cheveux. Kristen. Ses larmes coulent sur mon visage, les bras qui entourent ma taille par-dessus la couverture se resserrent un peu plus et mes cris se stoppent momentanément. Au-dessus de moi, ma meilleure amie souffle pendant quelques secondes avant de quitter la pièce. Enfin, je devine qu'elle quitte la pièce puisque je ne perçois qu'une respiration contre mon dos et je suis persuadée qu'il s'agit d'Owen.  

     Il va venir. Il va me retrouver et me faire payer ce que j'ai fait. NON !  

    Un deuxième cri traverse mes lèvres mais cette fois-ci j'en suis consciente et je me mords la lèvre tandis que des larmes commencent à rouler sur mes joues. 
Derrière moi je sens le souffle de mon voisin s'écraser contre ma nuque et une de ses mains quitter ma taille pour caresser mes cheveux. En comptant jusqu'à dix, je cale ma respiration sur les allers et venues de sa main dans mes cheveux jusqu'à revenir à un rythme normal, ou mes cris et mes pleurs ne prennent pas le dessus.  
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    Tout va bien.  

    7 
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    Plus rien ne peux m'arriver désormais. 

    3 

    2 

    1 

    Owen est là. 

      

      Je me réveille plusieurs heures plus tard, le soleil ne s'est pas encore couché puisqu'une faible lumière passe entre mes deux volets en bois. Juste une couverture enveloppe mon corps mais le deuxième oreiller est tout aplati ce qui me fait penser qu'Owen a dû passer pas mal de temps à me surveiller pendant que je dormais paisiblement. Trois jours que je ne dors que très peu et voilà qu'aujourd'hui j'ai dormi plusieurs heures sans me réveiller en sursaut. Je n'arrive pas à comprendre comment un homme comme Owen puisse me servir d'attrape-rêve comme il le fait, ça semble si facile d'être apaisée lorsque Kristen et lui sont là.. Le couloir menant à la cuisine est plongé dans le noir et seule la lampe de la cuisine illumine le reste de la maison. Deux voix discutent dans cette dernière, je me rends compte que personne n'est à mes côtés lorsque les ombres de ma meilleure amie et de mon voisin s'étalent sur le sol du couloir.  

    - Je suis désolée.  

    Au loin j'entends les gémissements de ma meilleure amie, puis sa voix craquer. Elle pleure. 

    - Tu fais de ton mieux, répond Owen.  

    - Ce n'est pas assez.  

    Si mes pieds n'étaient pas aussi glacés je me lèverais pour aller voir ce qu'il se passe mais quelque chose me dit que je ne suis pas censée entendre cette discussion.  

    - Tu sais, reprend ma meilleure amie, je me suis réveillée ce matin et la maison était si calme.. Ça n'était pas arrivé depuis des années. Je t'ai vu avec elle dans son lit, elle avait l'air si paisible.. Ça m'a brisé le cœur. Je donnerais n'importe quoi pour qu'elle soit ainsi tous les jours..  

    - Elle pourrait l'être. 

    - Pas avec moi, je ne lui suffis plus. Toi tu lui donnes ce dont elle a besoin : de la sérénité.  

    Owen reste silencieux tandis que les pleurs de Kristen martèlent mon cœur.  

    - Je te remercie, pour tout, Owen.  

    Ce dernier ne répond rien. S'il est bien élevé il prendrait ma meilleure amie dans ses bras et la rassurerait quant à ses inquiétudes. Kristen a fait énormément de choses pour moi depuis presque trois ans, elle est celle qui m'a fait avancer depuis, celle qui m'a soutenue et qui continue de le faire. Je refuse de la laisser croire qu'elle est impuissante, elle ne l'est en aucun cas. Pourtant je lui ai demandé d'appeler Owen parce qu'il a une façon à lui de me calmer, une façon qui est inexplicable et qui fait plus de mal à ma meilleure amie qu'elle n'ose le dire. En appelant Owen je ne voulais pas qu'elle se pense insuffisante mais je veux qu'elle prenne du temps pour elle. Depuis tout ce temps elle s'use la santé à prendre soin de moi, il est temps qu'elle prenne soin d'elle.  

     Après un long silence des bruits de pas m'informe que quelqu'un s'approche de la chambre. Je ferme les yeux le temps que la personne arrive jusqu'à ma chambre, puis le matelas s'affaisse sous le poids de mon compagnon.  J'ouvre les yeux et me tourne vers Owen qui s'est allongé sur le côté gauche. Ses cheveux sont attachés en un chignon bas, au niveau de sa nuque, et même si ses lunettes tombent sur son nez, elles ne dissimulent pas les légères cernes sous ses yeux.
 Mon corps tremble pendant quelques secondes ce qui n'échappe pas au regard d'Owen. 

    - Merci pour tout ce que tu fais pour moi. 

    Il sourit et se rapproche de moi avant de passer un bras derrière ma tête de façon à ce que ses bras se resserrent autour de moi pour me réchauffer. 
 La tête dans le creux de son épaule, je respire son parfum ferme malgré que sa transpiration prenne le dessus.  

    - Kristen s'inquiète pour toi.  

    - De quoi est-ce que vous parliez ?  

    L'idée que Kristen ait parlé de mes problèmes avec Owen me dérange un peu mais je me rassure en me disant que jamais elle ne dévoilerait ce genre de chose sans mon accord, surtout en ce qui concerne Owen. Si quelqu'un a quelque chose à dire, c'est bien moi.  

    - Elle m'a dit que tu n'étais pas aussi calme avec elle que tu l'es avec moi et.. Elle a peur de ne plus te suffire.  

    - Kristen a fait beaucoup pour moi ces dernières années.  

    - Depuis combien de temps ça dure, tes cauchemars ?  

    Si seulement ce n'était que des cauchemars.  

    - Presque trois ans.  

    - Qu'est-ce qu'il s'est passé ?  

    Mon sang se fige, mes mains deviennent moites et mon cœur. commence à tambouriner dans ma poitrine.  

    Non, je ne veux pas en parler. Non, il ne faut pas. Non. 

    - Que fait Kristen ?  

    La façon dont je change de sujet ne le dérange pas plus que ça, il ne me pose pas plus de question et commence à m'expliquer que Kristen s'est mise derrière les fourneaux après avoir pris une douche. J'en aurais bien besoin moi aussi, j'ai l'impression que mon corps transpire à vue d’œil sous cette couverture et mon odeur m'irrite le nez. Pourtant je ne bouge pas. Je reste tout contre Owen, la tête contre sa poitrine, à l'entendre parler de ses photographies qui ne m'intéresse pas plus aujourd'hui qu'il y a une semaine. Je le laisse discuter, sa voix me transporte ailleurs que dans le monde où je me trouve et je me suis rarement sentie aussi insouciante.  

     Une odeur de poulet s'échappe de la cuisine jusqu'à ma chambre lorsque je me rends compte que mon voisin a arrêté de parler et qu'il a les yeux fermés. Un léger ronflement s'échappe de ses lèvres, me chatouillant le visage, mais je décide de le laisser dormir tant qu'il n'est pas dérangé. Après avoir veillé sur moi pendant plusieurs heures il a lui aussi le droit de se reposer, je lui dois bien ça.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １２. 

      

    - Les clichés en noir et blanc sont fades et sans vie, tu ne peux pas dire le contraire !  

    - Tu changerais d'avis si tu voyais les photographies de Richard Avedon. 

    Depuis presque une heure Owen essaie de me convaincre que les photographies en noir et blanc ont un certain charme auquel on ne peut résister, mais je ne suis en aucun cas d'accord avec lui.  

    - Je ne sais même pas qui c'est.  

    - Tu rigoles ? Richard Avedon est un photographe renommé dans la pratique de la photographie sur le portrait dans années 60-70. Il a photographié des dizaines de célébrités, politiques, artistes, tels que Marilyn Monroe et Gloria Vanderbilt ! Tout le monde le connaît !  

    - Et bien, pas moi. Preuve que son travail ne doit pas être très réussi.  

    - Ses portraits sont connus dans le monde entier ! Tu vivais dans une cave avant de venir à Seattle ?  

    Sa question me surprend, je ne lui ai jamais dis que je n'étais pas une Américaine pure alors comment est-il au courant ?  

    - Je ne t'ai jamais dit que je n'étais pas originaire de Seattle.  

    Et j'en suis sûre de moi. S'il y a bien une chose dont j'évite de parler avec Owen c'est mon passé à Vancouver et jamais je ne lui aurais parlé de cette partie de ma vie sans lui expliquer toute l'histoire. Or il est complètement ignorant de ce passage de ma vie. 
 Il frotte ses mains sur son pantalon et répond :  

    - Ça se devine. Je veux dire, ça se voit que tu n'es pas une vraie fille de Seattle.  

    - Toi non plus tu n'es pas de Seattle, je te le rappelle.  

    Owen a déménagé dans le quartier il y a peu de temps alors entre lui et moi, je suis bien plus habituée à Seattle que lui. 
Il a l'air déstabilisé par ma répartie ce qui m'amuse parce qu'il ne pensait peut-être pas que je répondrais ainsi, et ça m'amuse deux fois plus.  

    - Détends-toi, je rigole. Je me doute que ça se voie sur moi. 

    À moitié. Une partie de moi sait que mon accent canadien ressort lorsque je parle, mais la façon dont Owen a amené Seattle dans la conversation me pousse à me questionner.  

    - Je finirais par te faire changer d'avis.  

    Les photographies. Il est persuadé qu'il réussira à me faire aimer les clichés de cet artiste qui m'est inconnu. Je lui souhaite bonne chance, mon amour pour l'art dépasse n'importe quel autre domaine artistique.  

    - Puisque j'y pense, ce soir j'organise une nouvelle exposition dans ma galerie. Ça ne sera pas aussi magique que les clichés de Richard Avedon mais tu pourrais venir, non ? L'exposition commence dans plus d'une heure, dit-il après avoir jeté un il au radio réveil sur la table de chevet.  

    - Pourquoi pas. Mais sache que je ne changerais pas d'avis pour autant, j'ai juste envie de voir ton travail. Les photographes ne sont-ils pas censés se balader avec leur appareil photo autour du cou ? Tu n'es jamais avec le tien. Il me semblait pourtant que c'était le cliché des photographes professionnels.  

    - C'est tout là le cliché.  

    - Est-ce que ça te dérange si Kristen vient ? Je suis sûre que ça l'intéressera.  

    - Oh oui, ça m'intéresse ! intervient ma meilleure amie depuis le couloir.  

    Nous avons passé tellement de temps seuls, Owen et moi, que j'avais oublié que Kristen se trouvait dans la maison. Elle s'est réfugiée derrière les fourneaux pour préparer des pancakes et, à en juger par l'odeur, je parie qu'ils sont quasiment prêts. Son poulet mangé à trois heures de l'après-midi nous a rempli l'estomac pour les deux prochains jours mais je ne refuserais pas un pancake fait par ma meilleure amie.  

     Owen a dû quitter la maison pour prendre une douche et se changer chez lui, je lui ai proposé de prendre sa douche ici mais il devait changer de vêtements alors il est parti une demi-heure avant son exposition pour se préparer. Kristen s'est allongée sur mon lit histoire de se reposer quelques minutes avant de se mettre en route pour l'exposition d'Owen. Mes volets sont fermés, non pas à cause de mes craintes mais de la nuit qui est tombée et de la fraîcheur du soir. La maison est calme, si calme que je ne me rappelle plus quand est-ce qu'elle a été aussi calme pour la dernière fois. Tout ça c'est grâce à Owen. S'il n'était pas venu ce matin, s'il n'avait pas passé la journée à me parler et à me distraire, je ne me sentirais pas aussi sereine. L'espace d'un instant je n'ai plus peur, je profite du calme que m'offre mon habitat. 

    Trois coups sont portés à ma porte, m'arrachant à mes pensées. Par le judas je découvre Mira emmitouflée dans son manteau et un bonnet sur la tête comme si nous étions en plein hiver.  

    - Mira ! Comment vas-tu ?  

    - C'est à toi qu'il faut poser la question, comment est-ce que tu t'en sors ?  

    - Ce n'est pas facile, j'adorerais retourner à l'Aquarium mais mes deux semaines de congés ne sont pas terminées.  

    - Je le sais bien.. En tout cas sache que c'est compliqué sans toi, personne n'est capable de parler aussi bien des méduses que toi ! 

    Derrière elle une voiture s'arrête juste à côté de la mienne, il doit s'agir d'Owen puisque cette voiture klaxonne. Mira semble comprendre que l'on m'attend alors elle me promet de repasser demain pour discuter un peu plus longuement. 
Alertée par le bruit du klaxon, Kristen s'empare de nos deux sacs à main avant de m'entraîner jusqu'à la voiture. Pour quelqu'un qui n'a eu que quinze minutes pour se préparer je dois dire que Kristen a su faire de ses cheveux quelque chose de magnifique comparé à ma queue de cheval. Ma meilleure amie m'a convaincue de me maquiller les yeux ainsi que la bouche mais j'ai remporté le choix de la tenue. Owen nous a dit qu'il n'était pas nécessaire de se mettre sur notre 31 et je comptais bien l'écouter. Porter de belles robes ne me gêne pas mais celle que j'avais lors de la première exposition n'était pas la mienne et je ne me voyais pas demander à Kristen d'aller la chercher chez elle. Si le photographe lui-même dit que l'on peut venir en jean, alors ça sera un jean. Accompagné d'un chemisier blanc et de bottines marron, le pantalon passe quasiment inaperçu ; la tenue reste classe sans trop l'être. Kristen porte un de mes chemisier rose pâle que je ne porte plus, alors il lui appartient désormais. Ses escarpins noirs lui donne une allure de secrétaire mais je ne me moquerai jamais de sa tenue ; elle fait partie de ses femmes qui veulent être présentable en toute circonstance, à croire que des bottines ou des baskets puissent être un problème à cela. À partir du moment où je suis à l'aise ça me va, et que ce soit talons, bottines ou baskets. 
 Fidèle à son style vestiaire de la première exposition, Owen porte son costume noir et un nœud papillon de la même couleur. Ses cheveux sont encore mouillés de la douche mais une partie est rassemblé en un minuscule chignon digne de Mulan.  

    - Pourquoi est-ce que tu n'as pas de site internet ? demande Kristen lorsqu'Owen se gare sur le parking en face de l'exposition. 

    Ma meilleure amie n'a pas arrêté de poser des questions à Owen durant tout le trajet. Kristen est quelqu'un de très curieuse en général mais sa volonté de savoir tout sur tout à tendance à m'exaspérer quand elle en abuse. Cependant je dois avouer que la réponse d'Owen m'intéresse. Lorsqu'il m'a remis sa carte professionnelle lors de notre seconde rencontre j'ai immédiatement cherché un site sur Internet, en vain. Aujourd'hui tout est informatisé, si l'on veut savoir quelque chose il suffit de demander à Google, alors pourquoi ne pas avoir de site Internet pour parler de ses photographies ? Dieu sait à quel point les réseaux sociaux et Internet en général est puissant lorsqu'il s'agit de faire connaître quelque chose ou quelqu'un.  

    - C'est une idée à laquelle je n'avais pas pensé, je tacherai d'y réfléchir. 

    Sa réponse ne me satisfait qu'à moitié, comment une personne peut-elle être autant ignorante des bienfaits d'Internet sur les projets professionnels ? De nos jours plus rien ne se fait sans Internet, comment n'a-t-il pas pu se rendre compte avant qu'Internet révélerait son travail au monde entier ?  

     Owen ouvre la marche et nous ouvre la porte lorsque nous nous trouvons à hauteur de cette dernière. Je suis contente d'avoir opté pour un look plus décontracté lorsque je vois que le monde qui m'entoure n'est habillé que de jean et de tee-shirt, rien à voir avec la première exposition qui s'est passé dans le même endroit. Les vêtements que porte le public n'est pas la seule différence présente avec la première exposition. Les clichés qui prennent place sur les murs sont différents ; il ne s'agit pas de différents paysages mais différents visages. Blanc, métisse, ridés, bridés, différents portraits avec différentes expressions passant par la joie, la tristesse ou la colère. Des différences exploitées par des photographies en noir et blanc ou en couleur pour certain, hypnotisant mes yeux. À peine ai-je eu le temps de tourner la tête vers un portrait en noir et blanc, une tornade de cheveux rouges s'invite dans mon champ de vision. Accompagné d'une voix aiguë, cette personne (que je devine être une femme) commence à s'exclamer :  

    - Te voila ! C'était pas trop tôt ! Un peu plus et tu étais en retard !  

    - Je suis à l'heure, Abi.  

    - Encore heureux ! Qui as-tu amené avec toi ? demande la fille lorsqu'elle regarde autour d'elle.  

    - Abi, je te présente Kristen, dit Owen en présentant ma meilleure amie, et Eugénie.  

    Il place son bras contre mon dos et sourit à la femme devant nous.  

    - Mesdames je vous présente ma sœur, Abigail.  

    La fameuse Abigail tend une main ferme à ma meilleure amie qu'elle sert avec énergie avant de me la tendre pour que je la serre.  

    - Je te reconnais ! Tu étais à mon bar, l'autre jour, n'est-ce pas ?  

    - Au bar-strip, oui c'était moi.  

    - Ta copine est revenue plusieurs fois mais tu n'étais jamais avec elle.  

    - C'est le moment où je m'en vais, intervient Kristen en se dirigeant vers le mini-bar installé près d'une fenêtre.  

    Owen s'éloigne après nous avoir déclaré qu'il allait saluer ses invités et nous nous retrouvons seules, à discuter du bar-strip dans lequel elle travaille depuis qu'elle et Owen sont arrivés à Seattle. Pour des frères et soeurs je trouve qu'ils ne se ressemblent pas énormément, seul leur nez ont une forme ressemblante. Ni les yeux ni la forme du visage ne me ferait penser qu'ils sont de la même famille. Abigail me parle de son travail, de son goût pour la musique et le shopping, mais je ne l'écoute plus vraiment. Kristen est toujours adossée au mini-bar, un verre de vin dans la main, tandis qu'Owen fait le tour de la salle pour saluer les personnes présentes. Entre deux convives je le vois regarder son téléphone puis froncer des sourcils. Il remet ses lunettes et répète ses gestes entre chaque personne avec qui il discute. Je le trouve plutôt accro à la technologie pour quelqu'un qui n'a pas pensé à créer un site Internet.  

    - Owen n'a jamais pensé à créer un site Internet pour se faire connaître davantage ?  

    Abigail arrête de parler à la seconde même où je prononce le nom de son frère. Comme aimanté à tout ce qui se rapproche de près ou de loin à son frère, elle ne rigole plus mais elle me regarde droit dans les yeux et croise ses bras sur sa poitrine.  

    - Owen n'est pas très technologie, il pense que les mots couchés sur papier sont plus puissants qu'une émission de télévision ou un article mal rédigé sur le net.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １３. 

      

     Vous êtes vous déjà réveillées avec une gueule de bois sans même avoir bu la veille ? C'est ce qu'il m'arrive en ce moment-même, où je me réveille avec la gorge sèche, une envie de vomir atroce et un mal de tête tout aussi insupportable. Kristen est celle qui ne s'est pas privée d'alcool la veille pourtant je ne perçois aucun signe de gueule de bois en ce qui la concerne. Réveillée depuis quelques heures déjà elle a dû avaler cinq cafés avant de se mettre à faire le ménage dans toute la maison, sans même me demander mon avis. Ce n'est que lorsque mon radio-réveil affiche 11h que je me décide à sortir de mon lit. La chaleur de mes draps me manque immédiatement mais j'ai besoin de manger quelque chose et la cuisine ne viendra pas à moi par la simple volonté.  

      Debout devant le sofa, ma meilleure amie choisit un programme de musique avant d'augmenter le son ce qui ne fait qu'accentuer mon mal de tête. Telle une zombie, je traîne des pieds jusqu'à la pharmacie près de l'évier et sors deux cachets d'aspirines que je fais fondre dans un verre d'eau. Il est impossible pour moi d'avaler de gros cachets comme certains le font, je préfère cent fois les médicaments à faire fondre même si le goût n'est en aucun cas agréable en bouche. 
Kristen n'a pas l'air perturbée par ma présence, au contraire elle profite que je sois absente de ma chambre pour y passer l'aspirateur et la serpillière, à croire que je vis dans la saleté. Je profite à mon tour qu'elle soit occupée dans ma chambre pour me réfugier dans la salle de bain après avoir avalé un bol de céréales, j'ai besoin d'une douche et j'espère que l'eau effacera mon mal-être en ce moment-même.  

      À ma sortie de la douche un pantalon et un débardeur m'attendent sur ma cuvette des toilettes, accompagnés par un ensemble de sous-vêtements rouge vif. Kristen, mon ange gardien. Le bruit de l'aspirateur a cessé, le calme règne dans la maison et elle a l'air d'être plus propre qu'elle ne l'a jamais été. Quelle force divine s'est emparée de Kristen pour qu'elle soit aussi efficace ce matin ?  

    - Je dois m'absenter aujourd'hui, est-ce que ça ira ?  

    - Où est-ce que tu vas ?  

    - Le maire de Seattle m'a appelé ce matin pour me proposer un poste temporaire en tant que procureur, j'ai un entretien cet après-midi.  

    - C'est génial Kristen !  

    - Est-ce que ça va aller ?  

    Son stress de l'entretien est dissimulé sous son angoisse à l'idée de me laisser seule à la maison. Owen n'est pas à Seattle, les affaires l'appelaient dans une autre ville et Kristen doit passer son entretien sans s'inquiéter pour moi ce qui ne risque pas d'être facile si je ne la rassure pas immédiatement.  

    - Mira doit passer me voir, ça va aller.  

    - Je préfère te savoir avec elle que tout seule, de toute façon.  

    Elle m'embrasse le front et me souhaite une bonne journée avant de me promettre qu'elle sera de retour ce soir avec le repas. Je lui souhaite toute la chance qu'il est possible de lui souhaiter et croise les doigts pour qu'elle réussisse son entretien. Travailler lui ferait du bien.  

      Mira n'a pas pris la peine de frapper ni de sonner avant d'entrer, elle a ouvert la porte d'un geste théâtrale et elle a balancé son sac à main sur le sofa. La chaleur extérieure l'a dissuadé de s'emmitoufler dans son épais manteau d'hier, aujourd'hui elle a opté pour une veste en jean orné de divers pins, digne d'un film des années 90. Sa bonne humeur m'a mis le sourire aux lèvres et je n'arrivais pas à m'en défaire jusqu'à ce qu'elle commence à me parler de l'Aquarium. J'aimerai retourner travailler, passer mes journées entourée de ce qui m'intéresse et me sentir normal, mais mon patron ne sera sûrement pas du même avis. Deux semaines de congés forcés, voilà ce à quoi j'ai le droit. Forcée à rester chez moi, entre mes murs, à ne rien faire de mes journées.  

    - Est-ce qu'on pourrait parler d'autre chose, s'il te plaît ?  

    - Et que dirais-tu si je te proposais d'aller chercher à manger ? Il y a ce fabuleux restaurant chinois en bas de ton quartier et il fait un temps magnifique dehors, ça serait l'occasion de sortir prendre l'air. Qu'est-ce que tu en penses ?  

    - Je pense que c'est une très bonne idée.  

    Décidées à sortir afin de nous rendre chez Niko'k, nous sortons de la maison avant d'entamer notre marche. Dehors, les voisins s'affairent dans leurs jardins comme à chaque fois que le beau temps s'invite à Seattle. Le bruit des tondeuses, l'odeur de l'herbe fraîchement coupée et le chant des oiseaux m'apaisent et me rendent plus sereine. Rare sont les fois où je suis sortie de cette façon, juste pour marcher, sans but réel, avec quelqu'un d'autre que Kristen -ou Owen récemment- et ça me fait du bien. C'est comme une renaissance.  

    - Ce n'est pas la voiture de ton ami ?  

    Effectivement, la Mercedes noire garée devant chez Owen est bien la sienne, je la reconnais assez bien. Lui qui pourrait m'avait dit qu'il devait quitter Seattle pour des affaires, je ne comprends pas pourquoi sa voiture se trouve ici. Peut-être que sa sœur détient le même type de voiture, ou peut-être qu'il n'est pas parti en voiture.. Pourtant l'aéroport se trouve à 10 minutes de voiture d'ici..  

    - Il m'a dit qu'il devait quitter la ville pour des affaires..  

    - Peut-être que ça a été annulé.  

    Il me l'aurait dit. Il ne m'aurait pas laissé sans nouvelle, seule. En tout cas, c'est ce que j'espère. J'ai envie de me persuader qu'il m'aurait prévenue de ce changement mais à quoi ça sert de se mentir à soi-même ? Peut-être qu'il n'avait pas envie de venir me voir aujourd'hui, peut-être qu'il a mieux à faire que de me voir tous les jours. 
J'ai marché plus vite que je ne l'aurai voulu et je me retrouve devant chez Niko'k alors que Mira traîne derrière moi, le souffle court. Elle qui est plutôt athlétique, elle arrive à peine à suivre mon rythme alors que nous marchons simplement. Je sens une respiration derrière mon dos mais quand je me retourne, personne ne se trouve près de moi. Les premiers clients du restaurant chinois s'avancent vers l'entrée mais elle ne se situe qu'à quelques mètres de moi, et non si près que j'aurai pu sentir leurs respirations dans mon dos. Mira, occupée à sortir son portefeuille, n'a pas l'air de ressentir ce que je ressens ; cette fraîcheur qui m'entoure et ce sentiment d'être surveillée. Je déteste ce sentiment.  

    I can't stop this feeling
Deep inside of me...  

    - Mon Dieu ! Tu aurais pu trouver une autre sonnerie de téléphone, j'ai faillis avoir un arrêt cardiaque !  

    Ma sonnerie de téléphone, Hooked On A Feeling, un cadeau d'Owen qui ne peut pas se passer de cette chanson et qui a réussi à me la faire apprécier. Un énorme sourire prend place sur mon visage jusqu'à ce que je voie le nom de la personne qui tente de m'appeler : Maman. Pour accompagner le nom, une vieille photo d'elle faisant une bouche en cul de poule me rappelle que je dois supprimer cette photo dans la prochaine heure. Elle est horrible.  

    - Maman ?  

    Je délaisse Mira afin d'avoir un peu plus d'intimité avec ma mère.  

    - Eugénie, comment vas-tu ?  

    - Ça va. Quelque chose ne va pas ?  

    - Tout va bien. Tout va très bien. Ta sœur commence à guérir.  

    Safaa, guérir ?  

    - Dis-moi en plus.  

    - Il y a un jeune garçon à l'Institut, il l'aide beaucoup. Elle se livre beaucoup à lui, et il arrive à voir qui elle est réellement, sans sa maladie. Le directeur dit qu'elle aurait besoin de voir sa famille, il pense que ça pourrait l'aider dans sa guérison.  

    - Je ne viendrais pas, Maman.  

    - Fais-le pour ta sœur, s'il te plaît.  

    - Je ne peux pas.  

    - Dans ce cas, prie. Pour elle.  

    - Je le ferais. Au revoir Maman.  

    - Au revoir ma fille. 

    Safaa commence à guérir. 
Comme est-ce possible ? Comment cet homme peut réussir à voir la vraie Safaa alors que ni Maman ni les autres médecins en étaient incapable ? Voit-il la sœur avec qui je partageais tout ? La personne qui a pleuré lorsque son doudou lui a été arraché ? Celle qui déteste perdre aux jeux de sociétés et qui aime les bande dessinées sur les super héros ? Cet homme voit-il cette personne-là, ma sœur ? 
Safaa guérit. 

      Mes mains tremblent lorsque Mira me rejoins avec un sac de Niko'k dans sa main droite. Mes paumes sont moites et mes jambes ne veulent pas bouger tant elles sont lourdes, clouées sur place. Safaa guérit. J'avais perdu tout espoir, je m'étais faite à l'idée que j'avais perdue ma sœur.. Et si j'avais l'opportunité de tout recommencer, de tout reprendre à zéro et de retrouver la sœur que j'ai perdu ? 
Des regards, un regard. Insistant. Un léger vent glacial et le bruit d'un cliquetis. Plusieurs cliquetis d'affilés, comme si quelqu'un prenait des photos. Tapis dans l'ombre, contre un tronc d'arbre et emmitouflé dans des habits sombre, une personne braque son appareil photo sur nous. Sur moi. Pas le moins embêté à l'idée d'être découvert, elle continue d'appuyer sur le bouton de son énorme appareil photo. On dirait un paparazzi. Comme un de ces cafards dont on essaie de se débarrasser en vain. La première chose qui me vient en tête c'est : cours. Cours aussi vite que tu peux et enferme-toi dans un endroit sûr. Un endroit où personne ne te regardera bizarrement. Un endroit où personne ne prendra de photo de toi. Un endroit où tu ne sentiras pas un regard insistant sur toi. Un endroit où tu seras en sécurité.  

    Chez toi. Va chez toi.  

      J'ai l'impression de voler, d'être devenue vampire et d'être capable de courir à une telle vitesse que je ne sens plus le sol sous mes pieds. Ni le sol ni l'herbe. Je ne sens même pas le vent caresser mon visage tellement je cours vite. 
  Sans même être essoufflée j'arrive devant chez moi, déverrouille la porte d'entrée et m'enferme a double tours avant de m'écrouler au sol. Je ne sais pas pourquoi cette personne me prenait en photo, ni même qui c'était, mais je suis sûre une chose ; ce n'est pas normal. Personne n'est suivit comme je l'ai été, ni prit en photo comme c'était le cas sans raison. Quelqu'un sait. Quelqu'un a parlé. Comment est-ce possible qu'on me prenne en photo comme si j'étais une star hollywoodienne, alors que personne ne connaît mon histoire ? Quelqu'un a forcément raconté mon histoire, il n'y a pas d'autre explications. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １４. 

      

    - C'est le dernier, je vous le promets !  

    - Eugénie, ça fait déjà le neuvième gâteau que tu me fais goûter et il n'est que onze heures du matin.  

    - S'il vous plaît.  

    Un seul regard d'enfant triste et voilà que ma voisine hoche la tête dans un sourire. Elle ne regrettera pas cette dernière part de gâteaux, c'est celui dont je suis la plus fière ; un mélange entre du citron et du nougat avec de délicat morceaux de crumble sur le dessus. Rien que le fait de couper dedans me déchire le cœur. 
Madame Tropaz est concentrée sur la petite part de gâteaux que j'ai coupé pour elle, ses yeux scrutant chaque détail et mâchant à une allure extrêmement lente. À voir sa tête je comprends directement que cette dixième part est celle de trop. Il est à peine onze heures et elle a déjà englouti une part de chacun de mes gâteaux préparés ce matin, à la fraîche. Il était impossible pour moi de dormir cette nuit, je n'arrêtais pas de me tourner encore et encore dans mon lit sans jamais trouvé le sommeil alors je me suis levée et je me suis mise à faire de la pâtisserie avec ce que j'avais dans mes placards. Plusieurs heures plus tard il n'y a ni farine, ni levure, ni sucre et encore moins d’œufs. Mon frigo lui, reste plein grâce aux dernières courses que l'on a faites avec Kristen mercredi dernier, lors de son jour de congé. Qui aurait cru qu'un procureur remplaçant aurait un jour de congé en plein milieu de la semaine ? Sûrement pas moi, mais c'était ainsi lorsque la femme que remplace Kristen était au cabinet, alors ça reste comme ça même en son absence. Kristen aime son travail, le soir de son premier jour elle est venue à la maison avec le sourire aux lèvres, un de ces sourires qui me rendent heureuse pour elle. Le travail lui permet de ne plus penser à toutes ces choses pour lesquelles elle s'inquiète en temps normal, et c'est pour cette raison que je ne lui ai pas parlé du paparazzi. Cette personne qui semble me suivre n'importe où je vais dès que je sors de chez moi, cette personne que je sens même lorsque je suis chez moi. J'ai toujours cette impression d'être épiée, qu'importe ce que je fais, mais c'est supportable. La sensation n'est pas aussi désagréable qu'il y a des mois, voir des années. Même si quelqu'un traîne dehors, à l'affût de chacun de mes gestes, je sais qu'un ange veille sur moi. Que malgré ces sensations quelqu'un adoucit mes peurs jusqu'à ce qu'elles disparaissent. Sans même être à mes côtés, cet ange garde un œil sur moi. Il n'est jamais très loin, qu'à quelques maisons de la mienne, et je ne l'ai pas vu depuis plusieurs jours à vrai dire.  

    - Vous avez eu des nouvelles de Maman ?  

    - Pas depuis quelques jours, et toi ?  

    - Elle m'a appelé il y a peu de temps, pour me dire que Safaa commençait à guérir. 

    Madame Tropaz repose sa cuillère dans l'assiette et repousse cette dernière vers moi, signe qu'elle n'en peut plus.  

    - C'est une super nouvelle ça !  

    Un demi-sourire s'invite sur mes lèvres, je le sens s'installer sans que je puisse y faire grand-chose mais il me fait du bien.  

    - Ne cache pas ton sourire, pas avec moi tu veux ? Ta sœur te manque, je le sais et tu le sais. Il te faut l'accepter.  

    Ma voisine trouve toujours les mots justes, les mots qui feront du bien en toute circonstance. Égale à une mère, elle lit en moi comme dans un livre ouvert tandis que je suis incapable de mettre des mots sur ce que je ressens. C'est si facile pour elle de savoir quoi dire, et comment.  

    - Tes gâteaux sont délicieux mais que vas-tu en faire ?  

    Je regarde les dix gâteaux devant moi et me pose exactement la même question ; qu'est-ce que je vais en faire ? Les jeter serait du pur gâchis mais je me vois mal manger tous ces desserts avant qu'ils ne soient plus comestibles. Une tournée dans le quartier s'impose, même s'il manque une part ou deux dans chaque gâteau je peux toujours déposer quelques parts devant chez mes voisins, cela m'éviterait de tout jeter et il paraît que les Seattleites ont un très gros appétit en ce qui concerne les desserts, ça sera le moment de vérifier cette rumeur.  

    - J'ai ma petite idée.  

      Madame Tropaz m'a quitté quelques minutes seulement après m'avoir aidé à faire la vaisselle, la pâtisserie est une bonne thérapie lorsque le sommeil ne vient pas mais la partie la moins agréable reste quand même le moment où il faut laver tous les ustensiles. Après une demi-heure à laver, essuyer et ranger tous les contenants, la cuisine redevient un endroit propre et sans encombrement. Les différentes parts de gâteaux sont dans le frigo, prêtes à être distribuées dans le quartier, et seule une douche s'impose à moi. Peu de personnes s'en rendent compte mais la cuisine peut être un vrai sport lorsqu'elle est pratiquée avec toute son énergie. J'ai toujours aimé cuisine, que ça soit sucré ou salé, mais plus jeune je ne cuisinais qu'en présence de ma grand-mère, elle était la seule personne à ne pas me gronder pour cuisiner en faisant plein de cochonnerie sur le plan de travail. Maman a toujours voulu que tout soit fait dans la propreté, une chose que je n'aime pas particulièrement. J'ai toujours trouvé que le bazar sur un plan de travail prouvait notre pratique. Une des choses sur lesquelles Maman et moi n'étions pas d'accord.  

      Je ne connais pas tous mes voisins, lorsque j'ai emménagé dans le quartier il y a quelques années je me suis présentée aux voisins qui m'entouraient sans prêter trop d'attention aux autres mais il m'arrivait de les croiser de temps à autre les rares fois où je sortais de chez moi accompagné de Kristen. Les personnes que je connais connaissent Kristen, ils n'ont jamais posés de questions sur notre lien mais ils se soucient peu de ma vie sentimentale et c'est mieux ainsi. Je suis convaincue que certain me prennent pour une folle qui devrait être enfermée dans un centre psychiatrique mais ce ne sont pas les seuls à avoir pensé ça, je l'ai moi-même proposé à Maman. Elle a refusé, disant qu'elle avait assez d'une fille internée dans un Institut Psychologique.  

     Les premières parts de gâteaux reviennent à Monsieur et Madame Tropaz, même si ma voisine a dû goûter à tous mes gâteaux dès le petit-déjeuner il n'empêche que son mari n'a pas eu ce plaisir alors je dépose une assiette avec deux parts de mon meilleur gâteau pour mes meilleurs voisins. Puis je remonte ma rue et commence aux premières maisons de mon quartier. Sonnant aux portes, j'étonne plus d'une personne en me présentant en même temps que je tends mes assiettes pleines de parts de gâteaux. Certains sont ravis et m'invite à entrer chez eux mais je refuse gentiment en pensant à mes démons qui reviendraient au galop dès que mes barrières seront inexistantes. Les voisins absents à leurs domiciles auront le plaisir de découvrir une assiette de gâteaux sur le perron dès qu'ils rentreront, j'espère que cette petite attention ravira d'autre personnes comme il me plaît de le faire. 
Le soleil brille et aucun nuage n'encombre le ciel, on dirait que Dieu est d'accord avec moi. Peut-être m'accordera-t-il une place dans son paradis pour ma bonne action du jour. J'ose espérer que de là où il est il remarque tous mes efforts pour essayer de vivre une vie meilleure. Une vie sans crainte. Je ne veux pas croire que Dieu est à l'origine de toute ma vie, ni de toutes mes peurs. Quelque chose de plus grand, de plus puissant, en a décidé ainsi mais Dieu n'y est pour rien, Dieu aide les gens. Il m'aide.  

     Malgré nos désaccords je dépose une assiette sur le perron de Monsieur Wild. Je n'ai plus envie de me battre, j'ai simplement envie d'avancer. Il n'y a que comme ça que les choses s'arrangeront. En parlant d'avancer, j'arrive tout juste devant la maison d'Owen lorsque je me rends compte que je ne l'ai pas vu depuis presque une semaine. Depuis son supposé rendez-vous hors de la ville à vrai dire, chose qui mérite éclaircissement puisque je n'ai toujours pas compris pourquoi sa voiture se trouvait devant son garage ce jour-là. 
 Trois coups à la porte puis je recule, de façon à admirer la vieille maison dans laquelle sa sœur et lui se sont installés. Elle mériterait un bon rafraîchissement à mon avis, mais ça n'a pas l'air d'être leurs priorités pour l'instant.  

    - Eugénie ?  

    Abigail vient m'ouvrir, une robe de chambre nouée autour de sa taille de guêpe alors qu'il est un peu plus de quinze heures de l'après-midi. Outre que ses habits, sa présence me surprend. Pour une barmaid il est peu courant qu'elle ne soit pas au travail à cette heure-ci.  

    - Abigail, comment vas-tu ?  

    Je m'apprête à m'approcher d'elle pour lui faire la bise lorsqu'elle referme la porte derrière elle, nous décalant sur le perron.  

    - Bien, et toi ? Qu'est-ce que tu fais avec ces parts de gâteaux ?  

    - À vrai dire, c'est pour toi. Et ton frère, bien sûr, où est-il ? Je peux le voir ?  

    Mes yeux scrutent l'intérieur de la maison à la recherche d'Owen mais je ne perçois rien qu'un fauteuil rouge avant qu'Abigail se place devant moi, m'empêchant de voir autre chose. Finalement je m'assois sur une chaise à bascule et dépose mon assiette sur une table en verre le temps que mon amie retourne à l'intérieur afin de retrouver son frère. Le bruit d'un rideau tiré s'entend malgré qu'aucune porte ni fenêtre soit ouverte, Abigail vient de fermer les rideaux donnant sur le perron et je n'ai aucune façon de pouvoir voir l'intérieur de la maison, comme s'ils ne voulaient pas que je voie quelque chose. 
 Je prends mon mal en patience et bascule la chaise jusqu'à ce que la porte d'entrer s'ouvre sur Owen. Les sourcils froncés, les vêtements froissés et le teint pâle, il dit :  

    - Tu n'aurais pas dû venir.  

    Quel accueil. Moi qui pensais que le revoir me ferait du bien, je regrette déjà d'être venue lui apporter ces parts de gâteaux.  

    - Dans ce cas, je m'en vais.  

    Je m'apprête à descendre les marches du perron lorsque j'entends le poids de son corps faire grincer le bois sous ses pieds. Puis sa respiration dans mon dos. Cette même respiration que j'ai senti lorsque je suis allée chez Niko'k avec Mira. Cette sensation désagréable de sentir quelqu'un derrière soi sans y trouver qui que ce soit. Pourtant Owen est derrière moi, je le sais. Je sens son odeur de là où je suis et sa voix me parvient jusqu'aux oreilles :  

    - Je ne voulais pas dire ça.  

    - Mais c'est ce que tu as dit.  

    Pendant de brèves secondes j'ai cru qu'il allait s'excuser, me dire qu'il était content de me voir et qu'il me prendrait dans ses bras. Mais il ne fait rien de tout cela, il reste cloué sur place, les bras ballants je suppose et le regard ailleurs que sur moi. Son comportement ne m'énerve plus, je comprends désormais que cet homme ne sait pas ce qu'il veut. Veut-il d'une fille déchirée par son passé ? De quelqu'un qui est effrayé dès qu'elle sort dans un endroit inconnu ? D'une pleurnicheuse ? D'une peureuse ? D'une faible lorsque personne n'est à ses côtés pour la rassurée ? Aucun homme ne veut d'une femme comme ça, qu'est-ce qui m'a pris de croire à ces sottises ? Pourtant il a été là quand j'avais besoin d'une épaule sur laquelle pleurer, il m'a aidé à aller mieux et a ne plus avoir peur.  

    - Eugénie ?  

    Je suis à quelques mètres de chez moi lorsque je l'entends m'appeler. Mes yeux sont mouillés de larmes alors je ne préfère pas me retourner, je ne veux pas qu'il voit les larmes coulées sur mes joues.  

    - Que dirais-tu d'aller dîner, ce soir ?  

    - C'est vraiment ce que tu veux ?  

    - Oui.  

    - D'accord.  

    - Je passe te prendre à vingt heures, ça te va ?  

    Je hoche la tête et continue mon chemin jusqu'à la maison. Je ne sais pas ce qui lui a fait changer d'avis, lui qui était si désagréable il y a quelques minutes le voilà qui me propose un dîner, comme un rendez-vous galant. 
Owen m'a toujours surprise, de par sa facilité à me calmer et à me mettre en confiance, je ne me suis pas méfier de lui une seule seconde. Pourtant je ne peux m'empêcher de me poser des questions ; son comportement me surprend venant de lui et sa double personnalité me met mal à l'aise, c'est comme s'il ne me disait pas tout alors que je lui voue une confiance aveugle. Certains aspects de ma vie lui sont cachés volontairement tandis qu'une part d'ombre se cache derrière lui, Owen Mercht. Qui est-il réellement ? Une personne qui ne sait pas ce qu'il veut ; un coup oui et un coup non, un jour avec et un jour sans. De quel humeur sera-t-il ce soir lors de notre dîner ? Je pensais connaître cet homme mais son comportement me pousse à me méfier, comment puis-je construire une relation stable avec quelqu'un qui ne sait pas ce qu'il veut ?  

      Souriant et gentlemen, voilà le type de garçon qu'est Owen à vingt heures pile. Chemise blanche, pantalon noir et veste de la même couleur, il paraît être habillé pour aller à un mariage ou un enterrement tellement il est beau. Les cheveux légèrement plus court que dans mon souvenir, il les a laissé à l'air libre, frôlant son beau visage à chaque fois qu'il bouge sa tête. À côté de lui j'ai l'impression d'être une moins que rien, mon chemisier rouge et mon pantalon noir ne font pas concurrence à l'élégance de mon rencard et je m'en sens honteuse. Nous n'avons pas mis de nom sur cette sortie mais lui comme moi savons pertinemment qu'il s'agit d'un rendez-vous galant et c'est pour cette raison que j'ai autant de regrets. Si j'avais pris le temps de réfléchir devant mon miroir je me serais dégotée une tenue plus appropriée et plus.. sexy qu'un chemisier rouge. 

    Kristen m'a toujours dit qu'une tenue faisait le travail pour nous lors d'un rendez-vous, or j'ai l'impression que mes habits n'ont en aucun cas freiner Owen dans sa galanterie ou autre. Il est plus souriant et avenant que jamais, me servant à boire, commandant pour deux et me posant tout un tas de question lors du repas. J'ai l'impression d'avoir retrouvé le Owen que j'apprécie et qui me plaît, celui qui parle de photographie tout en sachant pertinemment que je préfère l'art de la peinture. Celui avec qui je me sens moi-même, la vraie Eugénie et pas seulement la fille apeurée que j'étais avant qu'il ne débarque dans ma vie. Cette fille n'est jamais très loin, elle est a l'affût de tout ce qui lui est étranger et de ce qui pourrait rompre son bonheur, mais Owen arrive à l'apaiser et à lui faire aimer la vie à nouveau. 
 Dire que sans Owen mon monde s'écroule serait extrême, j'arrive de mieux en mieux à gérer ma solitude mais je préfère de loin sa compagnie ou celle de Kristen pour affronter les journées plus compliquées. En dehors de mon quartier et de l'Aquarium le monde me semble dangereux, là où je suis il peut y être et ça mon corps le ressent.  

    - Tu n'es pas trop fatiguée ?  

    Il est un peu plus de vingt-trois heures et nous venons tout juste d'entrer dans la voiture lorsque je me rends compte que la fatigue ne m'atteint pas plus que ça. Pour quelqu'un qui n'a pratiquement pas dormis depuis vingt-quatre heures, j'en suis étonnée.  

    - Ça va.  

    - Est-ce que je peux te poser une question ?  

    - Bien sûr.  

    Il allume d'abord le chauffage afin de réchauffer l'habitacle et s'engage sur la route.  

    - Où est ta famille ?  

    Comme si mon corps venait de se faire électrocuter je sursaute dans mon siège et resserre mon manteau autour de moi. À côté de moi Owen garde les yeux rivés sur la route en silence, attendant ma réponse. Une réponse que je ne suis pas sûre de vouloir révéler. Nous n'avons jamais parlé de nos familles jusqu'ici et voilà que, d'un seul coup, il me pose cette question ? Sur toutes les questions qu'il aurait pu me poser il a fallu que cela soit celle sur ma famille.. Que vais-je lui dire ? Que ma sœur est internée à cause de sa maladie, qu'un psychopathe me recherche très probablement à cette heure-ci et que ma mère ne fait qu'insister pour que j'aille voir ma sœur ? Non, je ne peux pas lui dire tout ça, il ne doit pas savoir. Personne ne doit savoir. Jamais.  

    - Autre part qu'à Seattle.  

    - Tu ne m'as jamais parlé d'eux, tu ne t'entends plus avec eux ?  

    Ce n'est sûrement pas le bon moment pour avoir cette conversation. Sa curiosité soudaine envers ma famille me met mal à l'aise et je préfère affronter son regard lorsqu'il me posera toutes ces questions. Pourquoi ma famille ? Pourquoi ne pas me demander ma couleur préférée ou mon film préféré ? Pourquoi me parler de ma famille ? Pourquoi maintenant ?  

    - Owen Mercht, tu n'es pas en mesure de savoir toute ma vie dès le premier rencard.  

    - Alors.. Il s'agissait d'un rencard ?  

    - Peut-être bien.  

    Je cache mon sourire derrière la manche de mon manteau et regarde à travers la fenêtre lorsque je reconnais notre quartier. Soit Owen conduit vite soit le temps est passé plus vite qu'à l'allée, peut-être parce que mon stress m'empêchait d'être aussi détendue à l'allée que je le suis maintenant. Tout est plus simple lorsqu'on communique. Un regard, un sourire, un geste, et tout va mieux. 
  Gentlemen jusqu'au bout, Owen vient m'ouvrir la porte avant de me raccompagner chez moi. Sa main effleure doucement la mienne jusqu'à ce que je sente ses doigts s'agripper aux miens. Mon cœur. fait un saut, mes jambes tremblent et je ne sais plus où regarder. Dois-je le regarder ? Non, ses yeux posés sur moi me rendent guimauve et je serais incapable de lui souhaiter une bonne nuit. 
  Aucun de nous n'ose parler lorsque nous arrivons devant ma porte d'entrée. J'insère ma clé dans la serrure, tourne le verrou et entre tandis qu'Owen reste sur le perron sans bouger. Il ne veut pas rentrer. Il ne veut pas continuer la soirée. 
 J'ai besoin de le serrer dans mes bras, immédiatement, alors je ne perds pas une seconde et entoure sa tête avec mes bras. Il ne sent plus aussi bon qu'en début de soirée, l'odeur du poisson s'est incrusté dans ses vêtements et ce n'est pas très agréable mais ses bras se referment autour de ma taille alors je ne le quitte pas. Pas ce soir. J'ai besoin de ma dose d'Owen avant de le laisser partir. J'ai besoin de lui comme je n'ai jamais eu besoin de quelqu'un auparavant. J'ai envie d'être quelqu'un pour lui. 
  Je finis par relâcher mon emprise sur lui, et colle mon front sur son torse, là où sa chemise commence à lui coller à la peau et où je sens son cœur. battre. Les mains de chaque côtés de mon visage, je sens qu'il relève ma tête afin de déposer ses lèvres sur ma joue, puis plus bas dans mon cou jusqu'à ce qu'un gémissement traverse mes lèvres. Les yeux clos, je ne perçois que la douceur de ses lèvres contre ma peau avant d'entendre sa voix :  

    - Bonne nuit Eugénie. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １５. 

      

    Tu vas payer pour ce que tu as fait !  

    Quoi ? Payer pour quoi ? 

    Je vais te retrouver et te le faire payer !  

    De quoi est-ce que vous parlez ?  

    Ta sœur. Elle m'aimait. Tout ça c'est à cause de toi !  

    Non ! Je n'y suis pour rien ! Il fallait que je protège ma sœur ! Vous n'êtes qu'un déséquilibré ! 

    Entre toi et moi j'ignore qui est le plus cinglé. Ce n'est pas moi qui pleure toutes les nuits en criant comme une gamine de dix ans !  

    NON ! ARRÊTEZ ! SORTEZ DE CHEZ MOI ! Sortez..  

    De chez moi..  

    De la sueur inonde mon visage, mes cheveux me collent aux joues et les draps sont en pagaille mais dans tout ce désordre je perçois néanmoins la silhouette d'un homme au pied de mon lit. Là, tout près, à quel mètre à peine de moi. Il se tient debout sans bouger, je ne vois pas son visage mais je devine qui cela peut bien être et je me mets à crier de toutes mes forces, espérant que quelqu'un m'entende et vienne m'aider. Mon cri fait écho, il se répète encore et encore comme si je me trouvais au cœur. d'une chaîne de montagne, et il se perd dans l'épaisseur de mes murs. Personne ne m'entendra. Personne ne viendra. Je suis toute seule. Perdue.  

    - EUGÉNIE OUVRE LA PORTE ! C'EST MONSIEUR TROPAZ !  

    De violent coups se fracassent contre ma porte d'entrée, je les entends de ma chambre. La lourde voix de mon voisin me ramène à mon cauchemar et je me roule en boule dans ma couette, comme si elle pouvait chasser mes démons rien qu'avec sa douceur. Chose impossible.  

    - EUGÉNIE S'IL TE PLAÎT ! OUVRE !  

    La porte ne supportera pas plus longtemps les chocs des poings de Monsieur Tropaz et mon cerveau non plus, un mal de tête s'installe peu à peu et les cris de mon voisin n'arrangent rien. Sa présence est surprenante, il ne vient me voir que très rarement et le savoir à ma porte, aussi insistant pour que je lui ouvre, me rend inquiète. Est-il arrivé quelque chose à Madame Tropaz ? Je ne peux m'empêcher de m'inquiéter pour mes voisins alors que je m'inquiète déjà pour moi-même. 
 C'est un Monsieur Tropaz en pleurs que je rencontre sur le pas de la porte. De légères larmes coulent sur ses joues et des mots bibliques traversent sa bouche lorsqu'il me voit enfin.  

    - Dieu merci Eugénie tu vas bien ! Ma femme m'aurait tuée s'il t'était arrivée quelque chose !  

    - Qu'est-ce qu'il se passe ?  

    - Viens à la maison tu veux ? Tu seras plus en sécurité si tu es avec nous.  

    Sans trop comprendre ce qu'il me dit je le suis jusqu'à sa maison, là où Madame Tropaz est assise sur une chaise en bois de la cuisine, le téléphone en main.  

    - Elle vient d'arriver. D'accord, nous t'attendons.  

    Elle raccroche et vient me serrer dans ses bras avant de nous faire asseoir.  

    - Qu'est-ce qu'il se passe ? Je ne comprends rien.  

    - Tu dois être en sécurité.  

    - Dites-moi ce qu'il se passe, s'il vous plaît.  

    La femme en face de moi regarde son mari situé dans mon dos, lui demandant secrètement si c'est une bonne idée de me révéler ce qu'elle sait. Celui-ci semble hocher de la tête puisqu'elle lui demande de nous préparer deux tasses de thé avant de rapprocher sa chaise de la mienne. Ses mains froides posées sur les miennes me procurent un frisson si fort que j'en tremble de tout mon corps. Quelque chose ne va pas.  

    - Il a été localisé dans les alentours de Seattle hier.  

    Il est là. Il était là. Ce cauchemar qui n'en était pas un, c'était lui. Il se trouvait à quelque mètre de moi, au bout de mon lit, et il me regardait dormir. Puis il m'a accusée, il m'a dit que je payerai pour ce que j'ai fait. Il était là. Il était chez moi, au pied de mon lit. Il a posé ses pieds sur mon sol, touché ma porte de chambre et peut-être même mes habits. Il m'a observée. Il m'a regardée peut-être pendant des minutes ou des heures avant de me rendre folle comme il a toujours su le faire auparavant. Sauf que là, il était là. Ici. A Seattle. Dans ma maison. Dans ma chambre. 
 Les larmes ne sortent pas. Elles ne sortent plus, c'est fini. Toute la rage que j'ai en moi, je la contient pour éviter qu'elle me consume une fois de plus. Aucune larme n'est versé et aucun cri ne sort de ma bouche, le simple silence nous entoure. Un silence interminable jusqu'à ce que le tintement des tasses de thé me parvienne aux oreilles. Monsieur Tropaz prend place avec nous et nous tend nos tasses tout en restant silencieux.  

    - Kristen ne devrait pas tarder à arriver, elle a demandé à terminer sa journée plus tôt pour pouvoir rentrer plus vite.  

    Je ne veux pas qu'elle fasse ça. je ne veux pas qu'elle quitte son travail pour veiller sur moi et renoncer à toute la sérénité de ces derniers jours. Je ne veux pas être un point pour elle, plus jamais. Je ne veux être un point pour personne mais il est impossible pour moi de rentrer chez moi toute seule, sachant qu'il est passé par là.  

     Quinze minutes plus tard Kristen débarque chez Madame Tropaz les joues mouillées de larmes et les yeux rouges. Elle me serre si fort dans ses bras que je peine à respirer correctement. Ma meilleure amie est là, avec moi, et sa présence me redonne de la force. La force de me lever, de manger et de rentrer chez moi. D'ouvrir mes volets et d'agir normalement tout en sachant que rien de tout ça n'est normal.  

     Quarante-cinq minutes plus tard deux voitures de police se sont garées devant chez moi, quatre femmes sont sorties des voitures et se sont présentées à Kristen et moi. Elles nous ont dit qu'elles veilleraient sur ma maison et moi-même nuit et jour jusqu'à ce que l'homme soit retrouvé. Une demande de Madame Tropaz et de ma mère, approuvé par Kristen à la minute où elle a été prononcée. Quatre femmes, aucune chance d'avoir peur en leurs présences, et deux voitures banalisées tournant dans le quartier à tour de rôle à l'affût de n'importe quelle menace. Un plus qui me rend plus sereine désormais. Savoir que plusieurs personnes veille sur moi me soulage autant qu'elle me terrifie. Et si l'une d'elles étaient de mèche avec cet homme ? Non, aucune chance. Il faut que j'arrête de voir le mal partout, ces femmes sont là pour m'aider et pour arrêter ce cinglé, par pour me causer des ennuis.  

      

      La nuit commence à tomber lorsque mon téléphone sonne ; Maman. Elle veut savoir si tout va bien et si je suis en sécurité. Je lui réponds que tout va bien au moment où quelqu'un frappe à la porte d'entrée. Kristen, emmitouflée dans une couverture, se lève et ouvre la porte mais personne ne se trouve de l'autre côté. Une des policières se retourne vers elle et lui demande si quelque chose ne va pas, ce à quoi ma meilleure amie répond qu'elle pensait avoir entendue quelqu'un frapper. La jeune femme hausse les épaules et demande à mon amie de lui faire signe si ce bruit se reproduit. Kristen hoche la tête puis referme la porte d'entrée.  

    - Tu as bien entendue comme moi, n'est-ce pas ?  

    - On devrait peut-être faire rentrer l'une de ces femmes, tu ne crois pas ?  

    - Regarde !  

    Kristen pointe un endroit derrière moi du doigt, la baie vitrée donnant sur le jardin. Malgré la faible lumière je perçois la carrure d'un homme à travers la vitre.  

    - Owen ?  

    Ce dernier me fait signe de me rapprocher de la vitre pour que je le voie mieux, ce que je fais avant de lui ouvrir la baie vitrée.  

    - Dis donc, tu ne connais pas les portes d'entrée ?  

    - C'est quoi ces voitures de flics devant chez toi ? Je me suis inquiété !  

    - Une mesure de protection, pourquoi tu n'es pas passé par devant ?  

    - Je te l'ai dit, ils m'ont fait flipper.  

    Le travail des policiers n'est pas censé faire peur aux personnes innocente, au contraire. Pourquoi a-t-il eu si peur de ces femmes ? Il aurait mieux fait de passer par la porte d'entrée, elles l'auraient vu et l'auraient rayé des personnes dangereuse. Si l'une d'elles entre dans la maison et se rend compte qu'Owen est entré sans qu'elles ne s'en rendent compte, il va se prendre un sacré savon. 
Il n'a pas l'air d'être du même avis que moi puisqu'il me répond qu'il se présentera un autre chose, prétextant qu'il a mieux à faire ce soir. J'aimerais bien savoir à quoi il pense.  

    - Je vous laisse, nous interrompt Kristen en se dirigeant vers ma chambre.  

    Seule une faible lumière éclaire le salon, là où nous prenons place avant que je n'attrape une couverture sur le dos du sofa.  

    - Pourquoi toutes ces précautions ?  

    Je savais bien qu'il finirait par me demander pourquoi, pourquoi toutes ces choses, toutes ces crises, tous ces pleurs et maintenant, ces policiers autour de ma maison. J'aurai voulu que ça arrive plus tard que maintenant, à un moment autre où l'homme que je redoute tant rôde à Seattle. Ce n'est peut-être pas le bon moment mais y aura-t-il un bon moment, un jour ?  

    - C'est compliqué.  

    Ses sourcils se froncent un instant puis il passe un bras sur le dos du canapé, le torse tourné vers moi assise en tailleur sur le canapé.  

    - J'ai toute ma soirée.  

    Ses cheveux attachés en un chignon bas sont parfaitement coiffés, aucune mèche de cheveux ne s'en échappe et ses vêtements ne sont pas aussi froissés qu'ils avaient l'habitude de l'être lorsqu'il passait ses soirées sur mon sofa, à discuter.  

    - Mon passé n'est pas très glorieux, j'ai vécu des choses pas évidentes avec ma sœur..  

    - Tu as une sœur ?  

    - Plus jeune que moi, oui.  

    - Où est-elle ?  

    - Au Canada.  

    Il hoche la tête, m'incitant à lui en dire davantage.  

    - Ma mère est restée avec elle, après un évènement tragique.  

    - Pourquoi tu n'es pas restée avec elles ?  

    - Je ne pouvais pas. C'était trop dur pour moi de voir ma sur souffrir alors j'ai quitté Vancouver pour venir ici. Malheureusement mes démons m'ont poursuivi ici et ça ne semble pas s'arrêter.  

    Je n'ai pas envie de pleurer ni de crier, j'ai juste envie d'être honnête avec quelqu'un que j'apprécie. Tout est plus simple avec Owen, il est si facile de discuter avec lui, et d'être juste.. Moi-même. Mes démons me rendent vulnérable mais la simple présence d'Owen à mes côtés m'élève plus haut que n'importe quoi. Au-dessus de mes craintes, de mes peurs et de ma douleur. Il a réussi à effacer tout ce contre quoi je me suis battue pendant des années en quelques semaines à peine. Avec lui je n'ai plus peur.  

    - C'est à cause de ça que tu fais tous ces cauchemars, et que tu ne sortais pas de chez toi ?  

    Je hoche la tête, ne voulant pas rompre la sérénité que je ressens en ce moment-même où il tente de me comprendre, de me voir moi, la vraie Eugénie Smart sans toutes ces barrières et ces faux-semblants.  

    Sa main se pose sur mon épaule un instant avant de remonter délicatement contre ma joue. Là, son pouce fait des vas et vient comme s'il essuyait une larme qui venait de couler. Or aucune larme ne coule. Pas ce soir. Plus jamais.  

    - Merci de m'avoir raconté ça. 

    Je souris contre sa paume de main et glisse ma main contre la sienne, le guidant dans ses gestes, avant d'entrelacer ses doigts aux miens. Les yeux fermés je savoure la chaleur de sa peau contre la mienne, déposant mes lèvres sur sa main jusqu'à ce que je sente qu'elle m'échappe. Son contact me manque mais je le vois changer de place et se rapprocher de moi, de façon à ce que mes jambes recouvre ses cuisses. Ses mains retrouvent le chemin de mon visage avant de remettre une mèche de mes cheveux en place derrière mon oreille. Comme si mes révélations faisait de moi une femme en porcelaine, je sens qu'il fait preuve de douceur dans tous ses gestes. Ses doigts effleurent mes joues, ses yeux cherchent les miens et ses lèvres tremblent lorsqu'elles se rapprochent de mon cou. Offerte à lui, je savoure ses lèvres fraîches sur ma peau que je sens remonter jusqu'à ce qu'il arrive en-dessous de mon oreille. L'une de ses mains stabilise mon visage tandis que l'autre s'enlace à l'une de mes mains tout en se posant sur le creux de mes reins. J'accompagne ses gestes comme je peux, essayant de garder sa chaleur corporelle contre mon corps à moi sans fermer les yeux. Je veux voir ses yeux bleus, ses mains se frayer un chemin jusqu'à mon cou et ses lèvres se rapprocher des miennes. 
  Front contre front, nos respirations calées l'une sur l'autre et nos yeux plantés dans ceux de l'autre, nous ne bougeons plus jusqu'à ce qu'il me demande silencieusement la permission. D'un signe de tête je lui fais comprendre que j'en aie envie tout autant que lui, et déglutis avant d'avancer mes lèvres vers les siennes. Elles sont si proches. A quelques centimètres. La lenteur des événements rend tout ça plus réelle et intense, j'aime ça. 
  Nos lèvres se touchent enfin. Un simple baiser tendre, entre deux personnes qui s'apprécient plus qu'elles ne le disent et qui marque peut-être le début d'une histoire. Maupassant disait «le baiser est la plus sûre façon de se taire en disant tout» et, à ce moment-là, j'ose espérer qu'Owen entend tout ce que je lui confis.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １６. 

      

      Il ne me reste plus qu'un seul jour. Un jour à tourner en rond dans ma maison, à craindre qu'il vienne me chercher lorsque je suis seule et vulnérable. Un jour à rester cloîtrée dans ma cuisine à cuisiner des pâtisseries qui ne seront jamais mangés. Un jour à être seule, ou presque.  

     Owen est toujours allongé sur le canapé, les yeux fermés et la bouche légèrement entrouverte. Il ne m'a pas entendue descendre du sofa, ni même sortir tous les ingrédients dont j'ai besoin pour préparer un petit-déjeuner copieux. Il n'a pas cillé lorsque j'ai fait tomber un œuf sur le sol ni quand le micro-onde a bipé pendant dix secondes d'affilés. Son lourd sommeil m'a empêché de le réveiller pour lui montrer le magnifique plateau repas que je lui ai confectionné pour son réveil, et je ne m'en plains pas vraiment. Il a veillé sur moi pendant des jours, s'assurant que je dormais bien à chaque fois qu'il le pouvait, et j'ai été heureuse de pouvoir lui rendre la pareille. Lui n'a pas de secrets ou de démons à affronter, mais le repos est nécessaire à tout être humain et c'est pour cette raison que je fais de mon mieux pour ne pas faire trop de bruit en me dirigeant vers la salle de bain. La pâte à pancakes de ce matin est atterri partout sauf là où il fallait alors je me retrouve avec quelques coulis de pâte cru sur les bras, coulant jusqu'à mes mains. 
 L'eau de la douche me débarrasse de ma mauvaise odeur mais la sensation des lèvres d'Owen restent sur les miennes, comme gravées à jamais. George Gordon disait que chaque baiser est un tremblement de terre, le nôtre m'a fait trembler moi, tout entière. La façon dont nos lèvres se touchaient ; la délicatesse inouïe entrant en contradiction avec nos deux corps avides de se toucher. Ce baiser signifiait.. Plus. Un accord, une façon de se montrer que nous recherchons plus.. À deux.  

     La porte grince lorsque je sors de la salle de bain mais ce n'est pas à cause de ça qu'Owen est réveillé. Le retrouvant au téléphone, assit sur le canapé, je me doute que la sonnerie de son portable l'a tirée de son profond sommeil duquel je n'ai préféré ne pas le réveiller, moi. 
Je l'entends marmonner des mots, je distingue qu'il demande à la personne au bout du fil de tout préparer avant d'annoncer qu'il sera de retour dans peu de temps et de raccrocher. Je le vois chercher un objet imaginaire sur la table basse avant de se lever, ses yeux rencontrent les miens pour la première fois depuis que nous nous sommes endormis sur le canapé. Un faible sourire, des mains passées sur son pantalon froissé, puis il avance vers moi et entremêle ses doigts aux miens.  

    - Viens chez moi.  

    Sa proposition émet un signal d'alarme dans un coin de ma tête. Venir chez lui ? Passer le pas de sa porte alors que ni lui ni sa sur m'ont invité à entrer la dernière fois que je me suis présentée sur leur perron ? Pourquoi me le proposer aujourd'hui ? Pourquoi ces contradictions ? Un jour non et le lendemain oui, à quoi ça rime ?  

    - Pourquoi ?  

    - Pourquoi pas ?  

    Pourquoi pas, c'est vrai ? Pourquoi suis-je obligée de me mettre des barrières toute seule alors qu'il ne demande qu'à ce que je vienne chez lui ? Il faut que j'arrête de réfléchir, trop c'est trop. Vis ta vie, Eugénie.  

    - Passons par derrière.  

    Owen s'apprête à ouvrir la porte-fenêtre donnant sur le jardin lorsque je le stoppe en plein mouvement.  

    - Pourquoi ne pas passer par devant ? Si nous sortons par derrière aucune des policières ne seront au courant que je suis avec toi, comment peut-elle faire leur travail sans reconnaître les gentils des méchants ?  

    - On n'est pas dans un film, Eugénie.  

    Je ne suis pas de son avis. Certes nous ne sommes pas dans un film mais ces femmes sont là pour me protéger, comment peut-elle effectuer cette tâche sans savoir où je me trouve à tout instant ? D'abord il refuse de se présenter aux policières et maintenant il veut passer par derrière afin de les éviter ? Qu'est-ce qu'il me cache ?  

    - Pourquoi est-ce que tu fuis ces femmes ? Est-ce que tu caches un corps dans ton sous-sol ? Est-ce que tu es recherché ?  

    - Nous serons de retour avant même qu'elles ne se rendent compte de ta disparition.  

    - Promis ?  

    - Promis. Maintenant, suis-moi.  

    Je capitule et le suis dans le jardin, empruntant un chemin boueux amenant jusqu'à une vieille voie ferrée derrière mon havre de paix. L'agent immobilier m'avait parlé d'un chemin de fer passant par ici mais je n'avais jamais réussis à trouver ces vieilles voies toute rouillée par le temps. De là où nous sommes nous pouvons apercevoir tous les jardins de nos voisins à mesure que nous avançons ; le potager de Monsieur Tropaz, le trampoline de la famille Dreg et même la niche du chihuahua de Madame Potts. Au-delà du fait que tout semble a découvert lorsque nous sommes sur cette voie ferrée, l'endroit est calme et apaisant. Les racines des arbres rendent la marche difficile mais pas impossible, il faut seulement avoir de bonnes chaussures. 
 Nous finissons par atterrir dans un jardin nu ; rien n'encombre la pelouse verte, pas même un pot de fleur ou une cabane de jardin. Owen s'aventure vers une porte blanche sur le côté droit de la maison que je devine être la sienne lorsqu'il pousse la porte vers l'intérieur. Tel un gentleman il me laisse entrer la première avant de refermer la porte derrière lui. Nous arrivons dans une pièce sombre qui, une fois allumée, me présente une machine à laver ainsi qu'un sèche linge. Owen passe devant moi et ouvre une seconde porte qui, cette fois-ci, nous amène vers une toute petite cuisine. Digne d'une kitchenette, le frigo n'est pas plus grand que cinquante centimètres, l'évier est rempli de vaisselle propre et la poubelle déborde de carton de restaurant chinois. La pièce est minuscule, si bien que l'air nous manque rapidement alors je demande la permission à Owen pour ouvrir la prochaine porte. Celle-ci est coulissante et s'ouvre sur un salon d'une taille deux fois supérieur à la superficie de la cuisine. En dehors d'une télévision accrochée au mur principale et d'un canapé miteux, une table ronde en bois comble l'espace vide avec deux chaises. Hormis ces éléments, la pièce est totalement vide et neutre ; pas de décorations, pas de cadres photos, pas de téléphone fixe ni même d'aspirateur en vue. Sur la petite table ronde, un ordinateur est allumé et laisse apparaître une page Word blanche avec pour seul détail le curseur qui ne cesse de clignoter jusqu'à ce qu'Owen ferme l'ordinateur portable.  

    - C'est..  

    - Impartiale ? 

    - J'allais dire neuf.  

    Contrairement à l'extérieur de la maison, l'intérieur est plutôt propre et semble avoir été rénové il y a peu de temps. La devanture de la maison aurait besoin d'un rafraîchissement mais l'intérieur manque simplement d'une touche plus.. Personnel. L'absence de décoration m'étonne de la part d'un photographe obnubilé par différents artistes, j'aurai tendance à croire que ses murs auraient été orné de différentes photographies, posters ou je ne sais quel autre support de photographie. 

     Je ne me sens pas très à l'aise, comme si je n'avais pas ma place ici. Je n'ai pas l'impression d'être chez Owen, cet endroit ne ressemble en rien à ce que j'aurai pensé de lui. Cet homme qui paraît toujours propre sur lui, gentlemen et intelligent abuse-t-il du restaurant chinois ? N'a-t-il aucun hobbies dans sa vie hormis la photographie ?  

    - On n'a pas fini de déballer toutes nos affaires pour l'instant.  

    Aucune affaire, je pense. Comment quelqu'un peut-il vivre avec si peu d'affaire ? Cela fait bientôt deux semaines qu'il est à Beacon Hill et pourtant je ne vois aucun carton autour de moi. Toute cette histoire me paraît bizarre, je ne comprends pas que deux personnes puissent vivre avec si peu dans leur maison depuis déjà deux semaines. Ne sont-ils pas pressés de retrouver leurs affaires, de se sentir chez eux ?  

    - Tu veux boire quelque chose ?  

    Ma gorge est sèche mais je refuse gentiment en lui disant que je préférerais discuter. 
Il nous fait asseoir sur le sofa, celui-ci s'affaisse sous mon poids bien que je n'ai pas mangé grand-chose ces derniers temps hormis des pâtisseries.  

    - De quoi veux-tu qu'on parle ?  

    - Parle-moi de toi.  

    - J'ai une meilleure proposition. Parles-moi de toi.  

    Il place son menton dans le creux de sa main, prêt à m'écouter raconter ma vie comme si on se connaissait depuis des années. Je n'ai pas envie de parler de moi mais je sens qu'il ne lâchera pas l'affaire avant que je lui dise quelque chose alors je lui parle de l'Aquarium, mon jardin d'Eden. Je lui raconte mon premier jour où j'étais tellement stressée que je suis arrivée avec deux heures d'avances pour me préparer psychologiquement. Les premiers collègues que j'ai rencontrés m'ont trouvés folles contrairement à certains qui ont ri, comme Mira. Elle a été la première personne vers qui je me suis tournée lors de mon emménagement à Seattle. Kristen est mon amie depuis l'enfance mais elle n'habite Seattle que depuis deux ans seulement alors, quand je suis arrivée à Seattle il y a de ça trois ans, je n'ai pas eu le choix de m'ouvrir à des personnes pour ne pas me sentir trop seule. Ma rencontre avec Mira ne m'a pas empêché de me sentir seule. Une présence féminine, j'en ai toujours eu une ; que cela soit ma mère ou Kristen, la femme idéale que je veux devenir a déjà eu un modèle. Loin d'être une féministe pure et dur, je considère néanmoins que les femmes sont plus digne de confiance que les hommes. Peut-être que mes expériences passées avec le sexe opposé y sont pour quelque chose me direz-vous. J'en suis moi-même sûre. Je ne pouvais parler de mon passé à personne, si j'étais venue à Seattle en premier lieu c'était pour changer de vie et ne plus penser à toutes ces horreurs que j'ai dû traverser. Seattle a été ma Renaissance, là où Eugénie Smar n'était personne d'autre qu'Eugénie Smar. 
 Parler de tout ça ne m'effraie plus, je suis à un stade où je serais incapable de m'en sortir sans en parler. Je n'ai jamais rien pu cacher à ma meilleure amie et puis, elle était présente lorsque toute cette tragédie est arrivée. Déjà au lycée elle me soutenait dans mes choix, à l'université aussi même si cela signifiait que nos moments passés ensemble devait être écourtés. Les années ont passées et rien a changé entre nous alors quand mon besoin de partir de Vancouver ne me quittait pas, elle a compris mon choix. Elle l'a accepté et m'a soutenue comme seule une meilleure amie puisse le faire. Depuis, sa loyauté envers moi n'a fait que s'accroître, et Dieu sait à quel point ça ne doit pas être facile pour elle tous les jours. Elle ne comprend pas ce que je vis mais ça ne l'empêche pas de me soutenir comme elle le peut. 
 Quant à Owen, j'ignore encore comment il a réussi à me mettre en confiance. Partir d'un point de ma vie où une présence masculine me rend mal à l'aise pour en arriver là où j'en suis maintenant.. J'ignore comment j'ai progressé. Je ne me suis pas méfiée une seule seconde dès notre rencontre, j'ai tout de suite été à l'aise, le réclamant même dans les pires moments de ma vie. Comment un inconnu a-t-il pu me faire oublier mes démons rien qu'en étant là, tout près de moi ? Comment a-t-il fait pour supporter mes cris et mes pleurs lorsque rien n'allait ? Pourquoi n'est-il pas parti en courant ? Pourquoi est-ce que tout est plus facile avec lui ? Un rien m'échappe, et je reste sans réponse. En peu de temps Owen s'est montré plus compréhensible que ma mère depuis trois ans, sans même connaître la véritable Eugénie Smar. Avec lui je me sens comme Eugénie Smar, l'adolescente qui passait ses week-end derrière son ordinateur, qui n'aimait pas les films d'horreur et qui n'avait qu'une passion ; la peinture. Avec lui tout est plus simple, et je ne veux pas perdre cette simplicité en lui parlant de mon passé.  

     Une sonnerie de téléphone interrompt mon récit et le cours de mes pensées. Mon téléphone. 
 Un sourire s'installe sur les lèvres d'Owen lorsqu'il entend Blue Swede débuté sa chanson à travers mon portable tandis que je fronce des sourcils quand je me rends compte que c'est le numéro d'urgence qui s'affiche sur mon écran. Le numéro d'urgence mit en place par l'équipe de policières qui me surveille vingt-quatre heures sur vingts-quatre, en temps normal. Je savais que je n'aurais pas dû quitter ma maison. Elles doivent me chercher partout à l'heure qu'il est.  

    - Allô ?  

    Je n'entends rien qu'un soupir avant :  

    - Restez où vous êtes. 

    Puis elle raccroche. Elle car il s'agissait bien d'une voix de femme, une des quatre personnes qui veillent sur moi.  

    - Qu'est-ce qu'il se passe ?  

    - Quelque chose ne va pas, quelque chose est arrivé.  

    Comme le mouvement inarrêtable d'un marteau-piqueur qui creuse le sol, je sens mon cœur. s'enfoncer dans ma cage thoracique à mesure que je respire. Inspire, expire. Aussi simple que ça.  

    - Dis-moi.  

    - Je ne sais pas.  

    - Comment ça tu ne sais pas ?  

    Respire.  

    - Je ne sais pas !  

    J'ai haussé le ton sans m'en rendre compte, résultat je me retrouve à pleurer et à trembler comme si j'étais atteinte de la maladie de Parkinson. 
 Je ne sais pas ce qu'il y a, ni même si c'est grave ou non mais si l'une des femmes m'a appelé ce n'est pas pour rien. Il y a forcément une raison et peu importe quelle est cette raison, elle vient de faire exploser ma bulle de tranquillité.  

    - Viens-là.  

    Malgré mes dernières paroles acerbes, Owen m'offre le réconfort de ses bras comme il l'a toujours fait depuis que je ne le connais. Et en un rien de temps son tee-shirt est trempé de larme. Pas de cris, pas de cauchemars, seulement des larmes. Pourquoi moi ? Pourquoi maintenant ? Je n'aurais pas dû sortir de chez moi sans les prévenir, elles vont débarquer ici et me passer un savon comme une mère le ferait si son enfant venait de lui désobéir.  

     Des coups retentissent sur la porte d'entrée au moment où Owen efface une larme avec son pouce. Ce sont elles Je le sais avant même qu'elles soient entrées. 
Les coups se répètent encore et encore jusqu'à ce qu'Owen finissent par leur ouvrir. 
Deux femmes en uniforme se tiennent face à lui, les sourcils froncés et les mains sur les hanches.  

    - Madame Smar ?  

    - Je suis là.  

    Je m'essuie les joues avec mon gilet et rejoins Owen sur le pas de la porte. Ses doigts s'entremêlent immédiatement aux miens lorsque les deux femmes nous regardent tour à tour. Comment ont-elles su que j'étais ici ?  

    - Cet homme vous est-il proche ?  

    Je regarde l'homme à mes côtés un instant, non pas parce que je doute de ma réponse mais parce que j'aime le regarder. Même lorsque ses sourcils sont froncés et que sa mâchoire se crispe sans raison à part entière, j'aime l'analyser. La façon dont ses cheveux tombent sur ses épaules, ses doigts fins s'entremêlent aux miens et les allers-retours qu'exécutent son pouce sur ma main.  

    - Owen peut tout entendre.  

    Un sourire prend place sur son visage le temps de quelques secondes avant de disparaître lorsque la deuxième femme, restée silencieuse jusqu'ici, intervient :  

    - Quelqu'un vous a cambriolé Madame.  

    - Cambriolé ? Qui pourrait bien te faire une chose pareille ?  

    Je sais très bien qui cela peut être, et ces femmes le savent aussi. Seul Owen l'ignore et je vois au regard des policières face à moi qu'elles trouvent ça bizarre qu'il ne soit pas dans la confidence. Un frisson me parcours les bras quand je pense au psychopathe qui s'est infiltré chez moi.  

    - Une chance que vous ne vous trouviez pas chez vous à ce moment-là.  

    Je n'aime pas la façon qu'a cette femme de parler, à l'entendre dire on dirait que tout ceci était prévu. Pense-t-elle que je mens ? Que ces mesures sont inutiles ? Que personne n'en a après moi ? Oui je suis chanceuse, sans Owen je ne serais peut-être plus de ce monde pour répondre à ces femmes :  

    - Grace à Owen.  

    Ce dernier cesse de caresser ma main pour mieux entremêler nos doigts.  

    - Je ne suis une menace ni pour vous, ni pour Eugénie.  

    - On va devoir surveiller votre maison pour s'assurer de la sécurité de Madame Smar.  

    Owen se tend dès qu'il entend les mots «surveiller» et «sécurité», comme si la présence de ces femmes autour de chez lui le rendaient mal à l'aise. Je me sens mal de lui imposer ça, il n'a rien à voir dans cette histoire et je suis en train de l'entraîner dedans comme si tout ceci était normal.. Il ne devrait pas accepter sans rien dire, pas avec tout ce que cela implique par la suite. 
 Pourtant il hoche la tête et accepte toutes sortes de conditions que lui impose l'une des deux policières, sans un mot et sans desserrer des dents. Je le vois, cette situation ne lui convient pas. Sa main lâche peu à peu la mienne, pas seulement parce qu'il s'apprête à refermer la porte d'entrée derrière ces femmes mais parce que toutes ces précautions lui échappent et parce qu'il ne comprend pas. J'ai très bien vu comment il était face à ces policières ; tendu et in-confiant. Il n'est pas passé par la porte d'entrée pour venir me voir, il n'a pas voulu se présenter à ces femmes et maintenant qu'il y a été confronté, il n'est plus serein.  

    - Excusez-moi mais..  

    Une de deux policières, la plus jeune des deux et la plus discrète, se retourne vers nous et demande :  

    - .. on ne s'est jamais vu auparavant ?  

    Elle s'adresse à Owen qui, toujours la mâchoire crispée, répond simplement :  

    - Non.  

    Puis il referme la porte d'entrée avant de commencer à faire les cents pas dans le salon.  

    - Je suis désolée, je ne devrais pas t'imposer leur présence devant chez toi. C'est juste que..  

    - Personne n'aime avoir les flics au cul.  

    - Elles n'en n'ont pas après toi.  

    - Je sais.  

    - Alors pourquoi es-tu si mal à l'aise ? Est-ce que tu as des problèmes avec la police ?  

    Il reste silencieux, ne m'accordant aucune réponse. 
 Pourquoi ne pas m'en parler ? 
 Pourquoi être aussi discret sur sa personne ? Il me connaît plus que je ne le connais, j'ignore tout de sa vie mise à part qu'il vit de sa passion et ça me rend folle de penser que je l'ai peut-être exposé à une situation délicate. L'une des policières pensait l'avoir déjà vu, et s'il avait été incarcéré ? S'il avait participé à un crime ? Une fraude ? Qui est l'homme que j'ai embrassé il y a à peine vingt-quatre heures ?  

     Pour la deuxième fois de la journée, mon téléphone émet sa sonnerie en me tirant de mes pensées. Kristen. Elle a dû être mise au courant du cambriolage, elle est la seule personne à être sur la liste des gens à appeler en cas d'urgence.  

    - Kristen ?  

    - Mon Dieu merci, tu vas bien !  

    - J'étais chez Owen lorsque c'est arrivé. Les forces de l'ordre viennent de quitter sa maison, elles nous surveillent le temps..  

    - De le retrouver.  

    S'ils finissent par le retrouver un jour. Je commence à perdre espoir. Plus les jours passent plus il se rapproche sans pour autant être arrêté. Combien de temps encore cela va durer ? Est-ce que je serais capable de vivre une vie normale un jour ?  

    - Est-ce que tout va bien ? Comment tu te sens ?  

    De loin je remarque qu'Owen est aussi au téléphone alors je profite qu'il soit occupé pour me rendre dans le jardin en passant par la cuisine et la laverie.  

    - Bizarrement je me sens bien. Savoir qu'il était à quelques maisons de moi m'a donné la chair de poule mais je n'ai pas fait de crise comme avant. S'il ne m'est rien arrivé c'est grâce à Owen.. S'il ne m'avait pas convaincu d'aller chez lui, je ne sais pas ce qu'il me serait arrivée..  

    - Il est ton attrape-rêve.  

    Un rire s'échappe de mes lèvres, un de ces rires qui me surprendra toujours.  

    - N'as-tu pas remarqué que tes crises sont moins répétitives depuis que tu le connais ?  

    Bien sûr que je l'ai remarqué.  

    - Est-ce que je peux te demander quelque chose ?  

    - Tout ce que tu veux.  

    - Est-ce que tu peux jeter un coup œil au casier d'Owen ?  

    Sans même la voir en face de moi je sais que ma meilleure amie est surprise, je le suis tout autant. Suis-je réellement en train de faire ça ?  

    - Qu'est-ce que tu me fais là ? Tu doutes de lui maintenant ?  

    - Il avait l'air mal à l'aise en présence de la police, j'ai l'impression qu'il me cache quelque chose et j'ai peur pour lui.  

    - N'oublie pas que toi aussi tu lui caches des choses.  

    - Il n'a qu'à taper Safaa Smar sur Google pour connaître mon passé.  

    - Tu ne lui as jamais parlé de ta sœur.  

    - Et c'est bien pour une raison. Je veux juste m'assurer que je ne lui ai causé aucun mal en l'embarquant dans cette histoire.  

    - Je pourrais être renvoyée si quelqu'un apprenait que j'ai utilisé mon statut de procureur pour obtenir ce que tu me demandes.  

    - S'il te plaît.  

    Je l'entends souffler à l'autre bout du combiné, comme si elle regrettait déjà sa réponse.  

    - C'est d'accord. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    １７. 

      

     C'est le jour J. Le jour officiel où mes vacances forcées se terminent et où il m'est désormais possible de retourner à l'Aquarium. Malgré toute la sérénité que l'endroit m'apporte, je n'ai pas envie d'y retourner. J'aimerai rester là, allongée sur le canapé dur d'Owen, dans ses bras. Il ne m'a pas lâché une seule seconde après notre repas, nous avons mis un programme télé sans trop y être intéressés et nous avons fini par nous endormir dans les bras l'un de l'autre comme si plus rien n'existait autour de nous. 
  Ses bras sont réconfortants, ils me font me sentir en sécurité malgré les tragédies qui m'entoure au fil des jours. S'il n'avait pas été là pour m'inviter chez lui, je ne serais probablement plus de ce monde ce matin. S'il n'avait pas été là, je serais en train de pleurer ou de crier de toutes mes forces, souhaitant que ce cauchemar cesse enfin. Owen est mon attrape-rêve. En l'espace de quelques semaines seulement il a réussi à me faire baisser la garde et à me faire sentir moi-même. Avec lui je n'ai pas peur de qui je suis, j'affronte les événements avec plus de facilité et même si cela dégénère de temps à autre, il est toujours là pour m'aider. Il a séché mes larmes, m'a surveillée pendant des nuits, prise dans ses bras et murmurer tellement de fois que tout allait bien se passer que j'ai finis par y croire. Il me fait voir le bon côté de la vie ; il m'a montré que l'on peut apprécier la photographie même si l'on préfère l'art, que Blue Swede a fait de la bonne musique et que les paires d'yeux que je sentais constamment sur moi n'était pas quelque chose de négatif. Il m'a montré que dernière mes peurs se cachent des moments de joie. 
 Pour toutes ces raisons et bien d'autres encore, je n'ai pas envie de bouger de là où je suis. Ses bras frêles entourent mon corps et ses jambes sont entremêlées aux miennes comme s'il savait que je devais me lever mais qu'il ne le voulait pas, lui non plus. Même dans son sommeil ses sourcils sont froncés, à croire qu'il est en plein cauchemar et que je suis sa bouée de sauvetage. C'est la première fois que je le vois sans lunette, et ce n'est plus le même homme qui est en face de moi à cet instant précis. J'ai l'impression d'être dans les bras d'un inconnu, malgré que ça soit bien l'odeur d'Owen que je sente. 
Dès que je tente de m'extraire de ses bras, ceux-ci ne font que me serrer davantage et je suis incapable de m'en défaire. Pourtant il le faut parce que si je ne m'en défais pas je risque de rater mon faux premier jour de travail, et je ne veux pas que Monsieur Spourt me reproche une seconde fois mon comportement.  

     Je finis par m'extirper du canapé non sans mal, Owen grogne pendant quelques minutes avant de se retourner contre le dossier du sofa et de se rendormir. Il faut que je prenne une douche, que je me change et que je me rende au travail. Comment exécuter toutes ses tâches sans être chez moi ? Alors que ma casquette à l'effigie de l'Aquarium se trouve dans ma chambre, dans ma maison qui a été cambriolé il y a à peine vingt-quatre heures ? Que mes sous-vêtements et mes cheveux sont sales ? Je n'ai pas d'autres choix que de faire avec, je ne sais pas quand est-ce que je remettrais les pieds dans ma maison alors en attendant je dois me débrouiller. 
  Je boirais bien quelque chose pour commencer la journée mais je change vite d'avis lorsque je remarque que les placards de la cuisine sont vides. Tous. Seul un litre de jus d'orange et des œufs remplissent le réfrigérateur, pas très appétissant pour quelqu'un qui n'aime pas les œufs. 
Je décide de passer mon tour et de poursuivre mon chemin jusqu'à la salle de bain. Elle n'est pas très compliquée à trouver, c'est la seule porte visible du salon et donc mon premier essai. Minuscule et sombre, la salle de bain n'a rien de semblable à celle de chez moi. Peu de produits sont installés sur le lavabo, deux serviettes marron traînent sur la cuvette des toilettes et la baignoire est entourée d'un rideau de douche blanc, presque transparent. Une petite horloge installée près du miroir en face de moi m'indique qu'il me reste heure avant de devoir prendre la route pour l'Aquarium et je me demande comment je vais m'y rendre. Owen dort comme un bébé et je n'ai pas envie de le réveiller pour qu'il m'emmène au travail.  

    À la sortie de ma douche je me rends à l'évidence ; je n'ai pas d'autres choix que de remettre les vêtements dans lesquels j'ai dormi. Retourner ma culotte et l'enfiler comme si de rien n'était, utiliser le déodorant d'Owen pour masquer la mauvaise odeur de mes vêtements et attacher mes cheveux pour masquer un maximum leur état catastrophique. Ce n'est pas très glamour mais je n'ai pas d'autres choix. 
  Au moment où je m'apprête à sortir de la salle de bain mon téléphone vibre dans ma main. C'est Kristen. Mes mains deviennent moites quand je repense à ce que je lui ai demandé hier soir. Elle doit m'appeler pour ça, pour me dire qu'elle a trouvé quelque chose, ou non. J'ai peur d'entendre ce qu'elle va me dire. Et si Owen avait des problèmes avec la justice ? Je n'aurais fait que l'exposer au danger en le présentant à ces policières.  

    - Kristen ? 

    - Je viens te chercher, prépare-toi.  

    Elle ne passe pas par quatre chemins.  

    - Qu'est-ce qu'il se passe ?  

    J'ai bien remarqué que sa voix tremblait, comme si elle avait pleuré ou qu'elle allait pleurer. Ces choses là ne m'échappent pas.  

    - Prépare-toi. 

    Au sens propre ou au sens figuré ? Je n'aime pas du tout la façon dont elle a coupé court à la discussion mais je préfère qu'elle me le dise en face si elle a trouvé quelque chose sur Owen. Ça ne peut être que ça. Quoi d'autres ? A-t-elle des nouvelles de ma sœur ? De Maman ? Mon inquiétude ne fait que grandir lorsque je rejoins le salon et que je découvre Owen assit, lunettes sur le nez et les mains derrière la tête.  

    - Salut.  

    Il se lève d'un coup, comme si je l'avais surpris à faire quelque chose, et vient se planter devant moi. D'un geste assuré il entremêle nos doigts avant de déposer ses lèvres sur les miennes. Elles sont chaudes et sa langue cherche la mienne pendant que ses mains quittent les miennes pour prendre mon visage en coupe. Je sens ses pouces caresser mes joues, son pantalon frotter contre le mien et sa langue se mêle à la mienne. 
Quand je réussis enfin à m'écarter je sens son front s'écraser contre le mien et ses mains descendre sur mes hanches.  

    - Je veux que tu saches que je tiens à toi, Eugénie.  

    Ses aveux me perturbent plus qu'ils ne le devraient. Je devrais me sentir chanceuse qu'un homme me dise ces belles choses et m'embrasse comme il le fait, mais le ton de sa voix m'arrête net. Il a l'air prit de remords, comme s'il voulait me dire ça avant qu'il n'ait plus le temps.  

    - Kristen va m'emmener au travail, elle ne devrait pas tarder à arriver.  

    - D'accord.  

    Le Owen que je connais m'aurait proposé son aide et il m'aurait dit qu'il était capable de m'y emmener. S'il ne veut pas, je peux comprendre, mais son besoin de me tenir dans ses bras, de m'embrasser, et maintenant ça.. Quelque chose me dit que quelque chose ne va pas.  

    Un bruit de klaxon m'annonce que Kristen est arrivée alors je rassemble le si peu d'affaire que j'ai et suis Owen jusqu'à la porte d'entrée. Kristen est sortie de la voiture, elle salue Owen d'un signe de tête avant de me sourire. Elle a l'air d'aller mieux que lorsqu'elle m'a appelé. 
  Derrière elle deux voitures de police sont stationnées tandis que les deux autres se trouvent un peu plus haut dans la rue, près de chez moi.  

    - On se voit ce soir ? je demande à Owen.  

    Les mains dans les poches de son jean et les cheveux en bataille, il hoche la tête avant de sourire faiblement.  

    - Oui, bien sûr. Eugénie ?  

    Je n'ai pas le temps de me retourner que je sens ses lèvres chaudes sur les miennes, imprégnant mon corps de toutes ces sensations qui me paraissent étrangère. Ça fait tellement de temps que je ne les ai pas ressentis. Je me sens vivante. 
  Une larme coule le long de ma joue, je l'efface du revers de ma main avant de me rendre compte que les yeux bleus d'Owen sont tout aussi trempé que les miens, prêt à laisser couler l'eau sur ses joues. Lui a plus de retenu que moi, je suis incapable de retenir les larmes qui coulent sur mon visage. Je ne sais pas pourquoi je pleure. Peut-être parce que je suis à la limite de retrouver une vie normale avec quelqu'un que j'apprécie. Peut-être parce que je suis prête à être heureuse.  

    - Prends soin d'elle.  

    Owen s'adresse à ma meilleure amie restée en retrait.  

    - Toujours.  

    Puis, sur ces derniers mots, Kristen s'engouffre dans l'habitacle de la voiture et met le moteur en marche. 
Je la rejoins sans regarder derrière moi, de peur de faire demi-tour et de ne plus quitter Owen ni la tranquillité qu'il m'apporte. Lui et son amour. 
À peine sortie du quartier, Kristen éteint la radio et se racle la gorge comme pour m'annoncer une mauvaise nouvelle. Son silence jusqu'ici m'a étonné, elle qui a toujours été une de ces filles qui ne perdent pas de temps pour discuter, je l'ai trouvé bien de trop silencieuse pour que cela soit une bonne chose.  

    - J'ai demandé à un ami de faire des recherches sur le casier judiciaire d'Owen.  

    - Et ?  

    Elle tourne à gauche à l'intersection puis regarde dans son rétro comme si elle avait peur d'être suivie.  

    - Il n'a rien trouvé.  

    Owen n'a rien fait. Il n'a pas de soucis avec la justice, ni les forces de l'ordre et il n'a pas de cadavre dans son placard. Toutes mes inquiétudes disparaissent quand je me rends compte que je me suis trompée sur toute la ligne ; Owen ne craint pas les policiers. Cela n'explique cependant pas pourquoi il a réagis d'une telle manière lorsqu'il a dû faire face à ces femmes. S'il n'a pas fait de prison ou commis une fraude, pourquoi réagir aussi bizarrement devant la police ?  

    - Il n'a rien trouvé parce qu'Owen Mercht n'existe pas.  

    Le demi-sourire qui avait pris place sur mes lèvres disparaît en un claquement de doigt. Dans mes oreilles, je sens mon cœur. battre à toute allure, ma tête commence à tourner et mes mains sont tout d'un coup gelés.  

    - Comment ça Owen n'existe pas ?  

    - Pas de casier judiciaire, pas de photo, pas de site internet ; rien. C'est un fantôme.  

    - Il doit y avoir une explication.  

    Ça ne peut pas être autrement. Owen aurait-il trop d'ennuis avec la police ? A-t-il eu besoin d'une nouvelle identité pour reconstruire sa vie ? Je suis sûre qu'il y a une réponse à tout ça, et Owen me la donnera. Je ne peux pas croire qu'il puisse prétendre être quelqu'un qu'il n'est pas.  

    - Je suis en train de faire un portrait robot pour effectuer une recherche visuelle, peut-être qu'on a loupé quelque chose, mais je préférerais que tu ne le revois pas tant qu'on ne connaîtra pas la vérité.  

    Je suis sûre qu'il y a une explication. Peut-être a-t-il dû changer d'identité, le temps de recommencer sa vie je peux comprendre qu'il soit difficile de trouver des informations sur lui. Beaucoup d'Américains changent de nom pour recommencer une nouvelle vie, pourquoi cela serait différent pour Owen ? Je ne veux pas croire qu'il trempe dans quelque chose de louche, pourtant mon cerveau fait le lien avec ses aveux de ce matin. La façon dont il a dit qu'il tenait à moi, comme s'il avait peur de ne pas avoir le temps de me le dire plus tard, et ses lèvres avides de m'embrasser comme si c'était la dernière fois. Est-ce qu'il me soupçonnait, savait que j'avais demandé des renseignements à Kristen ? Il n'avait aucune façon de le savoir, j'étais dans le jardin quand j'ai appelé ma meilleure amie et lui se trouvait dans le salon, au téléphone aussi. 
  Tout ça me rend folle, j'essaie de trouver des réponses logiques mais rien ne me vient et la seule chose que je peux faire c'est de lui demander. Lui demander pourquoi est-ce qu'il a dû changer de nom, parce qu'il n'y a que ça qui m'intéresse.  

    - Appelle-moi quand tu as terminé, je viendrais te chercher.  

    - Et ton travail ?  

    - Je me débrouillerai.  

    Kristen me materne comme si j'avais cinq ans mais sans elle je ne serais pas capable d'affronter tout ça. Mon faux premier jour à l'Aquarium, je me revois encore arrivée deux heures à l'avance pour me préparer et rencontrer mes collègues pour la première fois. Rien a changé depuis, ce sont les mêmes collègues avec les mêmes caractères mais aujourd'hui je m'en fiche. Je vais retrouver mon travail, Mira et mes méduses, rien ne pourra plus m'enlever ça.  

     Ma meilleure amie attend que j'entre dans la salle de repos pour faire demi-tour et rejoindre la route menant à son cabinet. À l'intérieur du bâtiment deux personnes se trouvent dans la salle ; Mira et un homme un peu plus jeune que moi que je n'ai jamais vu ici. Mon amie ne perd pas de temps et me serre dans ses bras avant de me présenter Chris qui est en stage depuis quelques jours au sein de l'Aquarium. La bonne humeur de Mira m'a manqué, tout comme ce que je ressens lorsque je me trouve entre ces murs. Ce sentiment d'être à sa place, en sécurité et de faire un métier que j'aime. Pour rien au monde je n'irais travailler dans un autre Aquarium, malgré mes désaccords avec certains collègues la composition de l'Aquarium a quelque chose que les autres n'ont pas, et ça me plaît.  

    - Monsieur Spourt m'a chargé de te dire qu'il t'attend dans son bureau, il veut faire le point avec toi.  

    Sur mes vacances forcées, je suppose. Il veut sûrement savoir comment s'est déroulé mon retrait et si je vais mieux. Cet entretient aurait de quoi me surprendre si je n'en avais pas eu un semblable il y a deux semaines. 
Bien décidée à en finir au plus vite, je ne perds pas de temps et me dirige vers le bureau du directeur sans crainte cette fois. La porte est entre-ouverte mais je frappe néanmoins avant d'entrer. Monsieur Spourt est sur sa chaise, les sourcils froncés sur son ordinateur et une tasse à café devant lui.  

    - Monsieur.  

    Il lève les yeux vers moi et me demande de m'asseoir, ce que je fais.  

    - Comment se sont passées vos vacances, Madame Smar ?  

    - Bien.  

    - Elles vous ont fait du bien ?  

    J'ai vécu des hauts et des bas, plus de bas ailleurs. Mais ça je ne lui dirais pas. Tout ce qu'il a besoin de savoir c'est que je suis prête à revenir, et je suis davantage déterminée à bien travailler.  

    - Beaucoup de bien, merci. Je sais que je n'ai pas été très professionnelle dernièrement et je tiens à vous assurer que ça ne se reproduira pas.  

    - J'aimerais bien vous dire que vous n'avez pas intérêt mais la vérité c'est que je serais incapable de vous virer. Vous êtes l'une de nos meilleurs éléments, je ne suis pas près de me séparer de vous.  

    - Vraiment ?  

    - Je vous demande simplement de ne plus refaire vos crises. Vous avez effrayé les visiteurs et vos collègues.  

    - Je vous le promets.  

    Par un signe de la main il m'indique la porte alors je me lève, prête à sortir.  

    - Smar.  

    Je me retourne vers mon supérieur qui s'est levé de sa chaise.  

    - Je ne doute pas de vous une seule seconde alors ne doutez pas de vous-même.  

    - Compris, Monsieur.  

    Je sors de son bureau et redescends les marches tout en souriant, fière de moi. Si mon patron me dit qu'il ne doute pas de moi je n'ai pas à avoir peur. J'aime mon travail, contrairement à certains je viens par envie et non par obligation et je crois que c'est ce qui fait la différence. Je mets toute mon énergie dans ce travail et savoir que Monsieur Spourt l'a remarqué ne fait que me donner confiance en moi pour la suite.  

    - Son venin est destiné à paralyser sa proie afin qu'elle puisse la manger. La plupart des méduses sont inoffensives pour l'homme, mais peuvent tout de même provoquer des blessures ressemblant à des brûlures très douloureuses. Certaines méduses tropicales sont malgré tout dangereuses, par exemple en Australie plusieurs personnes meurent chaque année suite de piqûres de méduses. En été, ces méduses se multiplient, et l'on est obligé de fermer les plages, par sécurité. Vous imaginez les plages fermées alors qu'il fait 40°C ?  

    Tous les enfants en face de moi font des grimaces avant que leur maîtresse leur accordent un quart d'heure de libre à travers l'Aquarium avant de devoir retourner au bus scolaire. Cette femme a l'air exténuée par ces enfants pas plus âgés que dix ans et plein d'énergie mais je trouve qu'elle remplit son rôle de maîtresse à merveille. Sa classe A été calme pendant toute la vitesse et ce groupe a été le plus agréable à gérer de toute la journée.  

     Mira est un calme surprenant lorsque je la retrouve à la fin de notre journée. Son groupe de jeune retraités qui écoutaient tout ce qu'elle disait sans jamais être interrompu par une question a dû l'achever dans le bon sens du terme. Elle qui n'aime pas les groupes trop excités, là elle a été servie.  

    - Je te ramène ?  

    Il est à peine dix-huit heures et je doute que Kristen ait terminé sa journée alors je préfère rentrer avec Mira et ne pas déranger ma meilleure amie. Rentrer. Où suis-je censée aller ? Il traîne encore dans Seattle comme un fantôme, personne n'est capable de le retrouver et je devrais rentrer chez moi comme si de rien n'était ? Je ne peux pas remettre les pieds chez moi maintenant que je sais qu'il y est passé.  

    - Ça te dérangerait de me déposer chez Owen ?  

    - Tu le côtoies toujours après son mensonge ?  

    - Quel mensonge ?  

    - Tu sais, il t'avait dit qu'il quittait la ville mais il était encore là. Tu te souviens ?  

    Encore une question sans réponse. Une de ces questions qui mérite une réponse. Et ce soir je compte bien en avoir.  

      Je n'ai pas écouté Mira du trajet, je l'ai entendu murmurer des mots, des phrases, mais je n'en ai pas saisi le sens. Ça devait être pour combler le lourd silence puisqu'elle ne semblait pas attendre de réponse de ma part, et c'est tant mieux. Je suis incapable de penser à autre chose qu'a Owen. Ses lèvres sur les miennes, ses bras entourant mon corps et ses belles paroles.. Comment un homme comme lui pourrait cacher quelque chose ? Que cache-t-il de si grave qu'il ne puisse pas me dire ?  

    Je me rends compte que nous sommes arrivées lorsque la voiture s'arrête. Devant la maison d'Owen aucune voiture n'est stationnées et les rues sont désertes. Je remercie Mira et lui promet de l'appeler si j'ai besoin de quoi que ce soit. J'attends patiemment qu'elle disparaisse à l'angle de la rue pour m'approcher de la porte d'entrée. Je sens mon cœur. battre dans ma poitrine, le sang affluer jusqu'à mon cerveau et passer dans mes bras, jusque dans mes doigts. Deux coups. La porte s'ouvre sans même que j'ai à appuyer sur la poignée. La porte ne grince pas, ce n'est pas un film d'horreur. Je ne demande pas s'il y a quelqu'un, je le sais. Il n'y a personne. Plus de canapé, plus de télévision. Les volets sont fermés et les portes closes mais en ouvrant celle de la cuisine je découvre que la poubelle est vide et que le frigo l'est tout autant. La salle de bain est complètement vide elle aussi, il ne reste plus rien. Même pas une poussière. Comme si son existence venait d'être supprimé d'un claquement de doigt, il n'y a aucune preuve qu'Owen Mercht habitait cette maison.  

    En revenant dans la pièce principale je découvre une feuille de papier sur la table ronde. Une boîte noire bloque la feuille de façon à ce qu'elle ne s'envole pas à cause de la porte d'entrée, et un mot est visible à l'encre noire : EUGÉNIE.  
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    Qu'est-ce qu'un mensonge ? Une demie-vérité, un secret non divulgué ou bien un poids à porter.  

     Mentir n'est pas forcément quelque chose de mauvais ; dans certains cas le mensonge s'avère être la meilleure solution aux problèmes. Il permet d'éviter la souffrance, à soi ou à autrui. Dans certains cas seulement.  

     Les mensonges amènent les secrets, et les secrets rapprochent les personnes entre elles. Devraient rapprocher. Comment ça se passe lorsque l'on a personne avec qui les partager ?  

     Dans le pire des cas, le mensonge devient un fardeau ; quelque chose que l'on doit supporter quelque en soit le prix. Une tragédie, une rupture, des problèmes ou bien la perte d'un être cher.  

     Quelle que soit la nature du mensonge il finira par causer du mal autour de nous, peu importe ce que l'on tente de faire pour éviter cela. C'est comme ça, le mal appelle le mal.  

    Débuter une nouvelle vie sur un mensonge n'amène rien de positif comme certaines personnes peuvent le croire. Ceux qui prétendent le contraire sont stupides. Un nouveau départ, de nouvelles connaissances, et un mensonge toujours plus crédible. Il est tellement crédible qu'il devient réel ; petit à petit il s'ancre dans l'espace et le temps en devenant une vérité. Une vérité à laquelle personne ne croit mise à part nous même. 
 À partir de ce moment-là notre vie change. Persuadé que ce mensonge n'est que pure vérité, nous oublions tout ce qui nous faisait peur jusqu'à ce jour. Descendre dans la rue n'est plus aussi effrayant, parler à des inconnus ne l'est pas plus et se lier d'amitié avec un tiers non plus. 
Le bonheur s'ouvre enfin à nous après des années de cauchemars et pourtant, tout s'arrête. C'est à rien n'y comprendre. Comment la vie peut-elle donner autant avant de reprendre tout d'un seul claquement de doigt ?  

     Les menteurs n'ont pas leurs places dans ce monde. S'ils mentent, ils ne sont pas dignes de confiance et alors il ne mérite pas d'être heureux.  

     C'est l'erreur que j'ai commise. J'aie mentis. À moi-même et à la personne à laquelle je tenais pour obtenir des informations. Pour connaître et comprendre ce qu'il se cachait derrière cette femme terrorisée. Derrière ce faux-sourire, ce besoin de travailler et ces volets fermés. Pour connaître qui était cette femme derrière ces pleurs et ces cris. 
 Mon mensonge m'a rattrapé et est devenu de plus en plus réel à mes yeux. Je ne voyais qu'elle. Je ne cherchais pas à connaître cette femme, mais cette demoiselle qui passait ses journées enfermée chez elle avec pour seule distraction la pâtisserie. 
 Plus les jours passaient plus je m'enfonçais dans ma vie fictive et je ne voulais plus m'en défaire. Je ne voulais pas quitter cette identité, ni ce quartier avec ces habitudes. Tout ce que je voulais c'était rester près d'elle, mais mon artifice a fini par me rattraper sans que je m'en rende compte. Il n'y avait qu'une solution qui s'offrait à moi : fuir. Comme seul un lâche peut fuir. Il ne restait rien d'Owen Mercht mais le Sebastian Ronet venant d'Angleterre a laissé derrière lui ces mots. Des mots couchés sur papier pour raconter son histoire. 
  Ton histoire.  
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    Sept mois plus tard.  

    - Comment elle va ?  

    Cette voix, je ne la connais que trop bien. Elle pose la même question à chaque fois, répétant de la même manière les mots et murmurant tout bas comme si elle avait peur de réveiller les morts.
 Je n'entends pas de réponse mais je perçois le bruit d'un vêtement froissé, comme si des bras se levaient pour enlacer quelqu'un. Je ne peux pas voir ce qu'il se passe autour de moi, je suis bien de trop occupée à étudier l'objet carré sous mes yeux. D'une forme banale, il ressemble cependant à un Rubix Cube sans en être un. Diverses couleurs s'étalent sur les côtés, inondant mes yeux de nuances plus ou moins désagréable à regarder. Mes yeux me font mal, je peine à fermer les paupières et à cause de ça ils sont secs comme le Sahara. 
 Je voudrais prendre le cube dans ma main et l'examiner de plus près mais voilà que je suis tétanisée à l'idée de bouger un seul de mes muscles. Alors je continue de fixer l'objet en espérant qu'il finira par bouger de lui-même par ma simple volonté.  

     Autour de moi j'entends le cliquetis d'une porte, puis le brouhaha arriver à mes oreilles avant que toute cette agitation ne cesse. Je sais qu'il est là et qu'il est vingt heures, il ne manque jamais notre rendez-vous. 
Son pantalon se froisse lorsqu'il s'assoit sur la chaise blanche, les jambes croisées et les manches de sa chemise retroussées. Je sais que derrière lui se cache d'autres personnes, toute dans l'attente d'un signe de ma part, mais je suis incapable de leur donner. Si je leur donne ce qu'ils veulent ils me jetteront dehors sans demander leurs reste. Tant que je ne fais rien, je ne risque rien. Je pourrais rester ici pour le restant de ma vie, ça ne me dérangerait pas. Je préfère être observée entre quatre murs blancs plutôt que d'être dehors, à me demander quand est-ce que mon prochain cauchemar viendra me chercher. Tout ça à cause de policiers incompétents. Ici, il ne peut pas venir me chercher.  

    - Est-ce que tu es prête ?  

    Allongée sur mon lit de camp, je ne lâche pas le Rubix Cube des yeux, le regardant monter et descendre sur mon ventre à mesure que je respire. C'est plus un tas d'os qu'un ventre désormais. Mes muscles se voient à travers mes vêtements et même mon visage. Je ne me suis pas regardé dans une glace depuis un bon bout de temps mais les exclamations de mes visiteurs ou de mes accompagnateurs suffisent à me donner une idée de ce à quoi je ressemble. Un squelette.  

    - Désolée.  

    Ce n'est pas l'homme en face de moi qui s'excuse, ni moi, mais l'une des personnes présentent derrière la lourde vitre de ma chambre. Là où sont déjà réunies deux autres personnes tout aussi importante pour moi. Kristen, Maman, et maintenant.. Safaa. Elle se trouve là où Maman se trouvait un an plus tôt, là où j'aurai pu me trouver moi aussi je n'avais pas été stupide. Maintenant Safaa se trouve de l'autre côté de la vitre, à me regarder comme j'aurai pu la regarder il y a un an alors que je suis allongée sur mon lit, la peau sur les os et dans l'incapacité de parler ou de bouger. Elle a retrouvé sa vie, la mienne se résume à être enfermée entre quatre murs, protéger de toutes menaces. Les rôles sont inversés.  

    - Maintenant je crois qu'on peut y aller.  

    Les yeux toujours grands ouverts, je fixe désormais le plafond tout en écoutant les bruits qui m'entoure. 
Je perçois le son d'une page qui se tourne, celle du livre en question dont Josh me fait la lecture tous les soirs avant de partir. 
 Nous sommes mercredi ce qui signifie que nous débuterons la lecture au chapitre 12, autrement dit le jour où..  

    - Chapitre 12, deuxième exposition. Elle n'aime pas la photographie. Comment est-ce possible de ne pas aimer ça ? De ne pas connaître Richard Avedon et ses plus beaux clichés ? Cette femme me rend fou. Tant de choses nous éloignent pourtant nos différences ne font que renforcer notre lien. Un peu plus chaque jour je gagne sa confiance, je me rapproche du but que je me suis fixé ; connaître la vraie Eugénie Smar. Et pas seulement celle dont tout le monde parle sur les plateaux télés d'Angleterre, la véritable. Eugénie est bien plus qu'une femme torturée par son passé, elle est drôle, intelligente et n'aime pas la photographie ! Comment est-ce possible ?  
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